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HISTOIRE 



DU DONJON ET DU. CHATEAU 

DEVINCENNES, 

DEPUIS LEUR ORIGINE JUSQu’a LA CHUTE 
DE NAPOLEON BUONAPARTEJ 

Contenant des particularités intéressantes sur les 
Princes , les Rois ^ les Ministres et autres person- 
nages célèbres qui ont habité Vincennesj 
A^c un précis historique des événetnens dans lesquels 
figurèrent les principaux prisonniers du Donjon , 
depuis le règne de Charles v iusques et compris 

le mois dayril i 8 i 4 ^ 

prisonniers qui y ont éti renfermes 
^ de Wapoléon; ainsi qne des d<ftails întcressaoe 

sor 1 enlèTement et U mort tragique du fluc d’Eughicn } 

Par P..J..R. 

NOUVELLE ÉDITION REVUE ET AUGMENTÉE. 



TOME SECOND. 



A PARIS, 

i BatutOT-LABBE, Libraire, quai des Augustins , 
n . 53 ; 

Lerougk , Libraire , Cour du Commerce . 
Maison de Rohan. 



le 



HISTOIRE 

DÛ -DONJON ET Dü CHATEAU, 

DE VINCENNES, 

DEPUIS l’origine de LA MONARCHIE FRANÇAISE, 
jusqu’au règne DK LOUIS XV INCLUSIVEMENT. 



CHAPITRE XIX. 

Particularités relatives aux prisonniers 
d’état renfermés dans le donjon de 
• Vincennes , au commencement du dix- 
septième siècle. — Henri de Bourbon. 
Condé, premier prince du sang. — Le 
maréchal d’Ornano. — Le duc de Ven- 
dôme et son frère, le chevalier de Ven- 
dôme , grand-prieur de Franc'e , tous 
les deux fis de Henri IV. 

Au commencement du XVII'ne. siècle , 
on vit un exemple bien extraordinaire des 
Tome II. 4 
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Tcaprîces tle la fortune , qui se joue à son 
gré des titres et des grandeurs humaines. 
Henri de Bourbon Condé fut arrêté et 
renfermé successivement à la Bastille 
et au donjon de Vincennes, comme s’il 
n’eût été qu’un simple particulier^ il resta 
plus de trois ans dans ces prisons d’état : 
après lui , son fils , illustré par d’écla- 
tantes victoires , partagea cette triste des- 
tinée. 

Henri de Bourbon Condé meltoit beau- 
coup de hauteur dans sa conduite ; non- 
seulement il ne pouvoit souffrir Concini , 
mais il protégeoit publiquement tous ceux 
qui détestoient, ainsi que lui, ce favori de 
Ta fortune. Bien sûr d^tre approuvé de ce 
prince, le duc de, Longueville osa s’em- 
parer, à main armée, de Péronne, dont 
Concini étoil gouverneur. Longueville dé- 
fendit rtfême cette place contre les troupes 
que Marie de Médicis lui opposa. Cette 
princesse manqua de fermeté^ l’occasion 
étoit décisive; elle laissa ainsi s’accréditer- 
le bruit que Condé éioit le maître, ct- 
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fju’efle (?toît absolument sans auciïne au« 
torité. 

Cependant la foiblesse qu’on reprochoît 
à la reine n’éloit qu’apparente , et elle ne 
tarda pas à montrer plus de fermeté. 
Condé, Vendôme, Maj en ne et Bouillon , . 
chefs de la faction opposée à la cour, 
ajant été àvertis que la reine songeoit à la 
vengeance , convinrent de ne se jamais 
trouver au Louvre ensemble. Cette pré- 
caution en sauva trois : le prince de Coudé 
paja pour tous. 

S'étant rendu cbez la reine- régente 
le i®*". septembre i6i6, pour assister au 
conseil, il y trouva le jeune roi qui le 
reçut aussi bien qu’à l’ordinaire. Sous pré- 
texte de quelques affaires importantes, la 
teine fit appeler son fils dans son cabinet; 
et atissitôtThemines, capitaine des gardes, 
abordant le prince, qui étoit serré sans 
affectation par les deux fils de cet officier, 
lui demande son épée de la part du roi , 
et le fait prisonnier. Il fut détenu vingt- 
quatre jours dans l’appartement de The- 

A a 
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îuines , au Louvre-, avant d’être conduit k 
la Bastille. 

Les ordres étoient donnés pour arrêter 
en même temps Vendôme , Bouillon, 
MajennejCeeuvres, Joinville et Guise; mais; 
avertis à temps de l’arrestation du prince 
de Condé, tous se hâtèrent de quitter Paris. 
Quelques-uns d’eux tâchèrent en partant 
de soulever le peuple. La douairière de 
Condé parcourut tout en larmes les rues , 
en criant qu’on assassinoit son fils , et ex- 
hortant les Parisiens à prendre les armes j 
mais ses tentatives n’aboutirent qu’à émou- 
voir la plus vile populace , qui courut en 
grand nomtwe devant deux des magnifiques 
hôtels du maréchal d’Ancre , enfonça les 
portes , brisa les fenêtres , pilla ses meu- 
bles somptueux et ceux de Corbinelli son 
secrétaire , sans la moindre effusion de 
sang. La cour vojoit avec une secrète joie 
que la fureur du peuple s’épuisât sur des 
meubles et des bijoux; elle enavoit appré->. 
hendé des effets plus dangereux. 

Le 6 du même mois de septembre , 
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Louis XUr aHa au parlement tenfr sort lit 
de justice. Il y déclara qu’il avoit eu une 
extrême douleur de s’être vu contraint à 
user de son autorité contre son cousin j 
mais que la cabale formée sous le nom de 
ce prince s’étoil portée à des excès qu’une- 
plus longue tolérance amoit rendus irré- 
médiables. 

« Ces excès , dit le chancelier , sont dè^ 

» assemblées nocturnes à l’hôtel de Condé 
» et ailleurs; des démarches pour exciter 
» la noblesse à. prendre les armes dans les. 

» provinces , pour engager les capitaines 
» de la bourgeoisie de Paris à se déclarer». 

» et les prédicateurs à tonner en chaire 
» contre les prétendus désordres du gou- 
» vernement. Ils ont enfreint, ajouta-t-il»; 

» le traité de Loudun , parla prise de Pé- 
y ronne et d’autres pièces. Le roi a des. 

avis certains qu’ils vouloient se saisir* de 
V sa personne et de la reine sa mère, et se- 
» cantonner dans lës provinces , sans com- . 
» mission du roi : enfin , on sait , à n’eu;. 

pouvoir douter, que quelques partisans.. 
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» du prince ont été assez hardis pour lut 
» suggérer des prétentions au trône , et 
» qu’ils avoient entre eux un mot de ral- . 
» liement qui exprimoit ce dessein. » 

Ce mot de ralliement étoit barre à bas. 
En voici la signification. Dans les armoi- 
ries de Bourbon Condé se trouve une barre 
qui n’est point dans les armes des rois 
de France. Ce cri de ralliement indiquoit 
donc le désir qu'avolt le parti que cette 
barre fût ôtée , • et que le prince de Condé 
, pût monter au trône de France. 

■ Les princes fugitifs s’étoîent retirés à 
Soissons , où ils faisoient bonne conte- 
nance , quoiqu’ils n’eussent ni troupes ni 
argent. Au Heu de les poursuivre , la reine 
envoya deux de ses affidés négocier avec 
eux. Dans cet intervalle, on transféra à la 
Bastille le prince de Condé, qui jusqu’alors 
avoit été gardé auLouvre. L’accordavec les 
mécoiitens se termina sans peine , et il 
ne fut nullement question de la liberté du 
prince , dont on ne parla même pas 3 do 

I 
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»orte qu’il ne lui resta d’espérance 
dans l’infidélité de ses gardes ; mais sans 
succès, le projet d’évasion ajant été^ 
éventé. Du côté de* la cour, toute res- 
source lui fut aussi enlevée : un chan- 
gement dans le ministère exclut tous 
ceux dont il pouvoit se promettre de bon^ 
ofifices. . . 

Ce prince ,. comme Oublié de toute 
France , passoit des jours fort tristes à lau 
Bastille: il fut d’abord gardé par le comte de$ 
Lauzière , fils aîné de Themines , fait maré-t 
chai de France pour prix de cette arrestation^ 
Lauzière se retira le ig décembre 
il fut remplacé par un officier nommé diii 
Thiers , affidé du maréchal d’Ancre ; e,ti 
après la mort tragique de ce favori dp; 
Marie de Médicis , ce fut le baron de? 
Persan, beau-frère du maréchal de Vitri, 
et lieutenant de roi de la Bastille , qui fut 
chargé spécialement de la garde du priiicê 

de Condé.. ' . 

• 1 

Le i 5 septembre 1617 , ce prince ft^t 
transféré de la Bastille au donjon de Vin.- 
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tennes , sous l’escorte de trois compagnies 
suisses , deux compagnies de gardes-fran- 
• çaises , cinquante gendarmes et autant de 
chevau- légers , commandés par Bassom- 
pierre, qui devoit être, à son tour, ren- 
fermé pendant douze ans à la Bastille. On 
confia la garde de Condé au baron de Per- 
san , fait commandant de ce château. La 
princesse de Condé, exemple de tendresse 
conjugale , s’enferma avec son époux, et . 
y accoucha d’un fils j qui mourut quelques 
|ours après sa naissance. 

* C’étoit cette même princesse de Condé 
dont Henri IV étoit devenu si passionné- 
ment amoureux , et que le prince son 
époux avoit enlevée , pour ainsi dire, pour 
la soustraire aux séductions du monarque. 

Bournonville , gouverneur de Vincennes , 
ayant paru suspect aux ministres qui ré- 
^noient sous le nom du jeune roi , y fut à 
son tour détenu prisonnier , ainsi que le 
baron de Persan son frère , qui devint* 
captif dans un lieu où il commantîolt qucl- 
‘ques jours auparavant. 



Digitized by Google 




' ( 9 ) 

Le dac de Luînes , favori de Louis XIIT,' 
forma le dessein, en i6rg, de faire rendre 
la liberté au prince de Condé ; il espérolt 
le gagner et s’en faire un appui : il y avoit 
d’ailleurs trois ans que ce prince languis- 
fioit en prison. Les grands seigneurs com- 
mençolent à murmurer de cette longue 
détention-i le ministère savoit aussi qu’il y 
avoit eu récemment des intrigues pour ob- 
tenir l’élargissement de cet illustre prison- 
nier par le mojen de la reine-mère ; enfin , 
on avoit promis à Condé de songer à lui , 
quand les affaires suscitées par l’ambition 
de cette princesse seroient finies. Les solli- 
cit^ions de Luines furent donc favorable- 
m *t accueillies , sur-tout d’un monarque 
déjà disposé à cet acte de justice. On com- 
mença par adoucir la rigueur de la prison 
du prince , en lui permettant de voir ses 
amis. Pendant une maladie grave dont il 
fut attaqué sur la fin de mars i6ig , #le 
gouvernement enjoignit aux évêques d’or- 
donner des prières pour sa guérison. 
Le roi , non content de s’informer tous 
les jours ^ de sa s^té , lui renvoja , le 
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8 avril , son écharpe et son épée i et lui 
écrivit en ces termes : 

« Mon cousin , je suis bien raari de voir» 
» maladie , et vous supplie de prendre pa« 
» tience -, je vais donner ordre aux affaires 
» de mon état , et vous donnerai conlén- 
» temenl à votre liberté; tranquillisez- vou* 
» donc , et vous assurez de mon amitié. 

» LOUIS. » 

Lorsqu’il fut en convalescence , on' lui 
permit de sortir du Donjon pour passer 
dans un appartement du château , d’en- 
tendre la messe dans la Sainte-Chap^e ^ 
et de voir quelquefois chasser dans le parc. 

Luines vint enfin à Vincennes et apporta 
au prince de Condé une lettre du roi , ainsi 
conçue : 

a , 

« Mon cousin , je ne vous dirai combien 
» )e vous aime ; je vous envoie mon cou- 
» sin le duc de Luines , qui sait les secrets 
» de mon cœur et vous les dira plus am- 
» .plement. Veùcz vous-en le plus promp.» 

f 
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» tement que vous pourrez, car je vous 
» attends avec impatience^ et cependant ^ 

» je prierai Dieu qu’il vous ait en sa sainte 
» garde, 

» LOUIS. » . 

Dës que le prince eut reçu cette lettre 
Luines fit retirer ceux qui le gardoient ^ 
il le mena ensuite dans le parc avec la 
princesse de Condé , cette tendre épousa 
si digne de servir de modèle à toutes les 
femmes ; ils se promenèrent tous trois en- 
semble. Le prince et la princesse couchè- 
rent encore au Donjon la nuit suivante, et 
n’en sortirent que le lendemain , 20 octobre, 
pour aller trouver le roi à Chantilli. L® 
monarque écrivit aussitôt à la reine sa 
mère, pour lui faire part de l’acte de jus- ' 
tice qu’il venoit d’exercer: il ne parut point 
lui Être désagréable 3 mais elle fut vive- 
ment piquée de la déclaration publiée dans 
le mois de novembre en faveur de Condé,. 
Cette déclaration éloit la plus avantageuse 
que ce prince pût desirer. Mais qu’il étoit 
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difHcile de lui faire oublier l’outrage de sap 
longue prison ! 

Cependant, depuis sa sortie du donjoa 
de Vincennes , il ne se détacha jamais 
des intérêts du roi. Mécontent de la paix 
qu’on fit avec les protestans, au mois 
d’octobre 1622, après la prise de Montpel- 
lier, il partit de France pour aller à Notre- 
Dame-de-Lorette , espèce de pèlerinage 
aussi édifiant que singulier dans un prince 
du sang. 

. Quoique les aïeux de ce prince eussent 
embrassé la nouvelle réforme, il fut tou.- 
jours l’ennemi capital de ceux de cette re- 
ligion. En i636 , il commanda une arrnée 
en Franche-Comté , et ne fut pas heureux 
devant Dôle , dont il avoit formé le siège. 
Il réussit mieux dans le Roussillon, quatre 
ans après. A la mort de Louis XIII , il 
fut établi chef du conseil et ministre d'état 
sous la régence. Il perdit , en vieillissant , 
la belle physionomie qu’il avoit eue pen- 
dant sa jeunesse ; dans ses dernières an- 
nées , les femmes le trouvoiçnt sale ,et vi- 
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laîn : ce n’^loît pas sans raison j ses jeux 
fort gros étoient bordés de rouge ; il lenoit 
sans cesse sa barbe négîigée , et il avoit or- 
dinairement ses cheveux très-gras ; il les 
passolt toujours derrière ses oreilles. Ce 
prince mourut à Paris, le 26 décembre 1646, 
le lendemain de Noël, vers minuit. Sa plus 
grande gloire est d’avoir été le père du 
grand Coudé. Sa femme, belle et vertueuse, 
n’eut pas trop lieu de regretter un tel 
époux. C’est ce qui fit dire à madame de 
Rambouillet , que cette princesse n’afoit 
|amais eu que deux belles journées avec 
monsieur le prince , le jour de son ma- 
riage , à cause du haut rang où il l’éleva , 
et le jour de sa mort, par la liberté qu’il lui 
rendit et les grands biens dont il lui laissa 
la jouissance. 

Un personnage d’un rang moins émi- 
nent vint , au bout de quelques années 
habiter le donjon de Vincennes. Ce fut la 
colonel d’Ornano , Corse d’origine , qui 
avoit succédé, en 1621 , au comte du Lu- 
des , dans la place de gouverneur du duc 
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d'Orléans , frère du roi. Pour détruire 
l’effet de l’éducation négligée et presque 
nulle qu’avoit reçue ce prince naturelle- 
iuent indolent , le colonel d'Ornano em- 
ploja un mojen qui pouvoit être efficace , 
mais qui étoit dangereux, et qui le fut eu 
effet : il excita l’émulation .du prince, 
^ en lui faisant entrevoir la succession 
du trône , en sa faveur , comme un évé- 
• nement probable , et peut - être même 
corfime prochain , puisque le roi étoit 
d’une santé foible et n’avoit point d’en- 
fans. A force d’inspirer ces idées à Gaston , 
d'Ornano s’en pénétra‘lui-même:il se per- 
suada qu’on ne pouvoit refuser a l’héri- 
tier présomptif de la couronne la connois- 
sance des affaires politiques , qu’il régirolt 
sans doute un jour. Sur ce fondement, il 
engagea Gaston à demander l’entrée au con- 
seil. On soupçonna , dans cette démarche, 
moins d’ambition de la part du prince que 
de la part de son gouverneur. Le conseil dé- 
cida de faire tomber sur le favori la puni- 
tion de la demande inconsidérée du prince : 
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mais d'abord on emploja les voies de la 
douceur. On lui fit dire de solliciter la per- 
mission de s’éloigner de son altesse rojale. 
D’Ornano écrivit au roi pour lui exposer 
les raisons qui l’empêchoient de déférer à 
cet ordre : il finit par supplier le roi de 
trouver bon qu’il entrât plutôt dans la Bas- 
tille , pour rendre compte de ses actions 
et établir son innocence. Les mesures de 
k modération paroissant inutiles , on ré- 
solut d’emplojer celles de la sévérité. 
Quelques jours après que d’Omano eut 
écrit a Louis XIII , Boislouet , exempt des 
gardes-du-corps , vint lui dire que le roi 
lui commandoit,. pour la dernière fois , de 
se retirer au Pont Saint-Esprit. Il répondit 
qu il per|i|^oit dans les raisons qu’il avoit 
fait savoir au roi : alors l’exempt aux gardes 
lui déclara qu’il avoit ordre, t’il n’obéis- 
soit , de le conduire sur-le-champ à la Bas- 
tille. D Ornano demanda aussitôt son man- 
teau, et se rendit à la Bastille avec beau- 
coup de fermeté. 

Lorsque les miuislres s’aperçurent que 
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la disgrâce du colonel d'Ornano ne dlihl- 
nuoit point l’afifection qu'avoit pour lui le 
frère du roi , ils firent transférer le prison- 
nier au château de Caen. 

Mais la prison ne fit que suspendre 
l’ambition du colonel sans la réprimer * 
ainsi que nous allons le voir. 

Le i 3 août de la même année 1624, le 
ministre la Vieuville , principal auteur des 
persécutions suscitées au colonel , fut dis- 
gracié lui-même et envoyé à Âmboise. Dès 
que le cardinal de Richelieu , qui étoit la 1 
cause de cette disgrâce , eut l’autorité en 
main , il voulut plaire à Gaston , et à cet 
effet il lui rendit d’Ornano, qu’il fit même 
rétablir dans toutes ses charges , excepté 
dans celle de gouverneur , ce mânce n’é- 
tant plus en âge d’en avoir. D'wnano fut 
créé chef df sa maison. 

11 ne jouit pas long-temps d’une faveur 
tranquille , soit à cause de l’empire qu’il 
exerçoit sur l’esprit de Gaston , soit à 
cause de l’extrême ambition de sa femme, 

* qu’on appeloit la marquise de Montlaur, 

avant 
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kvant qiie d'Ornano eûl été fait maréchal 
de FraRce» Les sollicitations du duc d’Or- 
léans , pour être admis à la connoissance 
de l’administration, recommencèrent avec 
autant de vivacité qu’autrefois j Richelieu 
en conçut à son tour de l’ombrage. En 
adroit politique , il opina dans le conseil à 
donner au colonel le bâton de maréchal 
de France , faveur distinguée , disoit-il , 
qui devoit mettre un frein au* préten- 
tions de cet officier. Le 8 janvier 1636, 
d’Ornano fut élevé à ce grade' hono- 
rable , sans avoir jamais servi. Mais 
il ne tarda pas à éprouver l’inconstance 
de la fortune. On l’accusa d’exciter Mon- 
sieur à résister aux volontés du roi son 
frère, et à refuser la main de made- 
moiselle de Montpensiér, la plus riche 
et la plus belle personne qu’il y eût à la 
oom. La rèine-mère vouloit ce mariage. Le 
prince , trçp jeune pour sentir futilité 
d’une içlle alliance , en étoit même dé- 
tourné par la plupart de ses courtisans , 
qui se flattoient de le mieux conduire à 
Tome II* , B 
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fetrr gré tant qu’il mèneroît une vie îndé*J 
pendante. Le maréchal d’Ornano n% desi- 
roit pas. non plus que ce prince épousâé 
mademoiselle de Montpensier 3 il auroit 
préféré une princesse étrangère , dont l’àl- 
Itàhce eût pu faire espérer des secours de 
troupes et d’argent, en cas de besoin. 

Il se forma alors une espèce de conspi- 
ration , non-seulement pour empêcher le 
mariage de Gaston , mais encore pour 
chasser le cardinal de Richelieu ou Tassas-' 
siner. On parla même de détrôner le roi' 
et de l’enfermer dans un couvent , comme 
ayant Tèsprit aliéné 3 de faire épouser la 
reine Anne d’Autriche à Gaston d'Orléans, 
et de Téléver sur le trône avec èlle. Le 
cardinal reçut dé toutes paris des avis à ce 
sujet 3 il découvrit les auteurs de ces tra- 
mes , et conseilla au roi de faire arrêter 
le maréchal d’Ornano qui eh étoit Tame et' 
le chef. En vain chercha-t-on .à ramener: 
ce maréchal 3 en vain le marquis de Fon- 
tenai-Mareuil , sdh intimé ami, eut -il 
l’ordre de Tassurer que s’il vouloil porter 
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Monsieur à consentir au mariage» le rôî 
lui lalsseroit la disposition de toutes lee 
charges de la maison de Madame ; il ré- 
sista : on résolut alors de se saisir dé sa 
personne. Le 4 mai 1626, la cour étant 
à Fontainebleau , sur les onze heures <ili 
soir , un garçon de la chambre , nommé 
Larivière , vinttdire au maréchal d’Ornano 
que le roi le demandoit. Le maréchal 
• quitta aussitôt son souper pour se rendre 
à l’appartement du roi. A peine j iut-il 
arrivé , que le capitaine des gardes lui dé- 
clara qu’il avoit ordre de l’aprêter. Il fut 
d’abord conduit dans la chambre où le 
maréchal de Biron avoit été mis du tempa 
du feu roi. » 

Un des exempts de la garde arrêtoit 
en même temps* cher le duc de Rohan', 
le sieur de Chaudebonne, premier maré- 
chal-des-logis âe la maison de Monsieur. 

Le lendemain, le maréchal d’Ornano 
et Chaudebonne furent conduits séparé- 
ment au donjon de Vincennes, dont où 
donna le commandement au sieur de Hé- 

B 2 
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. court , avec ordre de faire garder à vue 
les deux prisonniers par quatre mous" 
^quetaires. 

D’Ornano j arriva sous l’escorte des 
■chevau - légers et des mousquetaires du 
roi, et de cent soixante soldats du régi- 
•Bient des gardes, qui restèrent dans le 
Donjon. • 

' Au moment qu’on les conduisoit à Vin- 
cennes, Teslu, Chevalier-du-Guet , requt * 
.une lettre signée de la main du roi , qui 
lui ordoauoit d’arrêter les deux frères du 
anaréchal d'Ornano ) de saisir leurs pa> . 
piers ainsi que ceux du maréchal, et d’j 
mettre les scellés. 

Gaston pleura, £t des menaces, alla 
porter ses plaintes au roi son frère , qui 
conncrissant son daractère foible , n’eut pas 
de peine à calmer ses premiers emporte- 
inens : il lui fit, des promesses qu’il n’avoit 
pas l'intention de tenir. 

Comme on craignoil l’ascendant de la 
maréchale d’Ornano sur le prince, et qu’elle 
i^e le soutînt dans 'sou ressentiment , on 
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rexîla à trente lieues de la capitale mar» 
cette femme habile eut l’attention de lai^ 
ser, en partant, auprès de Gaston, ua.' 
gentilhomme, nommé Delphini, chargé- 
de la suppléer. On fit promettre au prince 
de ne rien agréer de ce que la cour pour» * 
roit proposer relativement au prisonnier 
sans le consentement de cette espèce 
d’agent.. 

Gaston montra beaucoup d’àrdeur poui- 
obtenir la liberté de son favori , se char- 
geant lui-même de faire les- démarches-' 
nécessaires. Mais ce zèle se ralentit insen- 
siblement; et quand le cardinal vit que- 
le prince commenqoit à prendre cette af- 
faire moins à cœur, il lui fit insinuer qu’il 
devoit s’en décharger sur quelque per- 
sonne^ de confiance avec qui on traite- 
roit. Cet expédient, qu’on ne savoit pas 
inspiré par Richelieu, plut à la maréchale- 
d’Ornano , qui étmt toujours consultée 
dans sou exil relie se flatta de Irouveir 
plus d’activité et de diligence dans un- 
homme accoutumé au travail du cabinet ^ 
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que dans un jeune prince captivé par les 
plaisirs. On indiqua donc le président le 
Coigoeux, à qui Gaston remit la conduite 
de celte négociation. A peine fut-il choisi , 
que des gens gagnés firent entendre à ce 
• président qu’il pouvoit rendre un grand 
service à l’état , en inspirant à Gaston plus 
de soumission aux volontés de son frère j ils 
ajoutèrent que si c e prince mon troit tou j ours 
la même obstination à protéger une personne 
disgraciée , et à refuser mademoiselle de 
Montpensier, peut-être rendroit-on le né- 
gociateqr responsable de celte opiniâtreté , 
comme si elle étoit le fruit de ses conseils; 
au lieu que le roi ne pourroitque lui savoir 
gré du parti plus sage, auquel son frère 
se délermineroit. Par ce mojen , Richelieu 
eut bientôt mis dans ses intérêts un homme 
établi pour soutenir ceux du malheureux 
d’Ornano. 

Ce dernier ne survécut pas long-temps 
à la ruine entière du parti qu’il a voit formé 
à la cour, il n’eut d’autre compagnie au 
donjon de Vincennes, que celle de ses 
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gardes et d’un chanoine de la Saînte-Cha» 
pelle qui venoit lui dire la messe tous les 
jours , et qui avoit la permission de le 
confesser. II fut d’abord servi par les offi- 
ciers de la bouche du roi ; on les lui ôta. 
dans lasuile^ et le commandant fut chargé 
de le faire servir par ses gens. Ce change- 
ment effraja le maréchal 3 il craignit que 
d’Hécourt , qui le traitoit avec beaucoup 
de dureté , n’eût ordre de le faire empoi- 
sonner. Il refusa de manger ce qu’on lui 
présenta ÿ d'Hécourt eut la cruauté de lui 
dire : « Vous avez peur qu’on ne vous em- 
» poisonne J guérissez- vous de cette crainte, 
» car quand le roi le voudra , je vous poi- 
» gnarderai de ma propre main sans m’a- 
» muser à vous dotmer du poison. » 

Le maréchal, qui avoit la. plus grande 
oonBance en son élève,. Gaston d’Orléans , 
apprit par d’Hécourt que ce prince venoit 
d’épouser madenaoiseUe de Montpensier 
sans avoir stipulé la liberté de son ancien 
gouverneur. D’Ornano en fut accablé. At- 
taqué bientôt d’une grosse fièvre et d’une 
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rélenlion d’urine, il mourut dans sa prison 
quatre mois après y avoir été enfermé , le 
a septembre 1626 , à l’âge de quarante-cinq 
ans. Il avoit été traité pendantsa maladiepar 
trois des plusfameuxmédecinsdeParis.Son 
corps fut ouvert après sa mort : on lui trouva 
de l'eau dans la tête , et les reins entière- 
ment gâtés. Les ennemis du cardinal de Ri- 
chelieu firent courir le bruit qu’il avoit été 
empoisonné ; mais le rapport des méde- 
cins constata le contraire. A son dernier 
moment , il pria son confesseur de so 
rendre auprès du roi , et de lui dire qu’a- • 
Tant de recevoir le viatique , il l’avoit as- 
suré qu’il mouroit innocent des accusations 
intentées contre lui, et qu’il ne s’étoit ja- 
mais démenti de l’obéissance qu’il devoît 
à sa majesté. 

Mais les preuves ou les présomptions 
étoîent si fortes contre le maréchal , que 
par sa mort il évita le supplice dont il 
étoit menacé , le parlement s’occupant , 
par ordre du roi , de l’instruction de son 
procès. 

Son père étoit maréchal de France sous 
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Henri IV ; il avoit mérité d’être élevé K 
ce grade. On rapporte sur lui une anec- 
dote qui prouve la sévérité de sa*ustice.’ 
Lorsqu’il fut question que Henri IV iroit 
faire la guerre en Allemagne en faveur des 
protestans , le père Gontier , jésuite , s’a- 
visa de dire avec feu dans un de ses ser- 
mons prêchés devant le roi : « Il seroit à 
» propos de tourner les armes contre les 
» hérétiques du dedans 3 ce n’est qu’une 
» poignée de gens aisée à exterminer , si 
» chacun vouloit seuleiuent balajer de- 
» vant soi. » Ces paroles prononcées en 
présence d’Henri IV, firent craindre aux 
calvinistes que ce monarque ne suivît les 
conseils du féroce prédicateur. Le maré- 
chal d’Ornano , ancien gouverneur de 
Guienne, à qui le roi en parla un jour , 
lui répondit : « Par notre bonne dame la 
» mère de Dieu, si un jésuite, à Bordeaux, 
» eût prêché devant moi ce que le pèré 
» Gontier a prêché en présence de votre 
5» majesté, je l’eusse fait jeter dans l’eaii 
» au sortir de la chaire. » 
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On rapporte aussi sur l’aïeul du maré- 
chal d’Ornano , mort au donjon de Vin- 
cennest un trait épouvantable de cruauté , 
occasionné par les fureurs de l’amour et 
de la jalousie. Il se noramoit San»Pietro , 
dit Bastelica , et avoit sucé avec le lait 
une haine héréditaire contre les Génois y 
qu’on lui peignit de bonne heure comme 
les oppresseurs de sa patrie. Dès l’enfance 
il porta les armes contre eux , et devint , 
par sa bravoure et ses talens militaires, 
un homme redoutable à cette république. 
Ses exploits le rendirent célèbre et lui ga- 
gnèrent le cœur de Vannina Ornano , fille 
du vice-roi de Corse , belle et riche hérU 
libre , qui l’épousa en secret, quoiqu’il fût 
d'une famille obscure. 

< San-Pietro pouvoit vivre tranquille , au 
mojen de ce mariage avantageux , s’il n&> 
s’étoit persuadé que jamais les Génois né 
lui pardonneroient leurs défaites. Plein de 
ces idées et de nouveaux projets , il se re- 
tira en France avec sa femme et ses enfansî 
il y servit heureusement la cour pendant 
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les guerres cislles du calvinisme ; mais ît 
ne cessoit de susciter des affaires aux Gé- 
nois : il alla même jusqu’à Constantinople 
solliciter le Grind - Seigneur d'envojer 
une flotte contre eux. 



Pendant ce vojage, la république de Gênes, 
attentive aux démarches de San-Pietro» 
détacha auprès de sa femme , restée à Mar* 
seille , des agens secrets qui î’exhortèrent 
à revenir dans sa patrie , sous la promesse 
qu’on lui rendroit ses biens , et dans l’es- 
poir que cette confiance lui feroit obtenir 
la grâce de son mari. La crédule Vannin^ 
se laisse persuader; elle envoie devant 
elle ses meubles et ses bijoux, et part pour 
Gênes avec ses enfans. Un ami de San- 
Pietro, averti à temps , arme un vaisseau , 
poursuit la fugitive et l’atteint : il la ra- 
mène en France et la remet entre les mains 
du parlement d’Aix , qui lui donne des 
gardes. ' 



San-Pietro apprend touj^ à son arrivée 
de Constantinople. Un de ses domesti- 
ques , qui avoit eu quelque counoissance 
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du complot , et qui n’avoit pu s*y opposer^ 
est poignardé de sa propre niaii} : il sa 
rend ensuite à Âix , et redemande sa femme. 
Le parlement , qui appréhendoit tout de ce 
mari jaloux et furieux , hésîtoit de la re- 
mettre en son 'pouvoir; mais Vannina , 
quoique pressentant le sort funeste qui 
Tattendoil , mais supérieure à la crainte , 
fait elle- même instance pour être réunie à 
son époux : on ne peut résister à ses vœux , 
et ils partent ensemble pour Marseille. 

Arrivé chez lui, San-Pietro ne trouve 
^lus aqpuns meubles dans sa maison : cette 
vue lui rend toute sa fureur. Sans s’écarter 
du respect qu’il conservoit toujours pour 
sa femme , comme étant d’une naissance 
infiniment supérieure à la sienne, il lui re- 
proche sa faute , et lui déclare qu’elle ne 
peut s’expier que par la mort. Il ordonne 
en même temps à deux de ses domesti- 
ques d’exécuter cette horrible sentence. 
« Je ne fuis p^ le châtiment , répond la 
K tendre Vannina; mais , puisqu’il faut 
» mourir , je vous demande pour demièra; 
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!» grâce que ce ne soit pas de la main de 

V ces hommes méprisables, mais par celle 

V du plus courageux des hommes , que sa 
» valeur m’a fait prendre pour mari. » Le 
barbare fait retirer ses domestiques , se 
|ette aux pieds de son épouse , lui demande 
pardon en termes humbles et soumis , et 
fait venir devant elle ses enfans afin qu’elle 
les embrasse pour la dernière fois : il pleure 
lui-même avec l’infortunée sur les tristes 
gages de leur amour, et l’étrangle enstiite 
de ses propres mains. 

San-Pietro part aussitôt pour la cour. La 
nouvelle de son crime l’a voit précédé. 
On le fait avertir de ne point paroi tre ; il 
avance néanmoins, et se présente au roi 
{ Charles IX). Son audace étonne ; on l’é- 
coute : il parle de ses services , en réclame 
le prix ; et découvrant sa poitrine couverte 
d’honorables cicatrices : « Qu’importe au 
» roi , dit-il 5 qu’importe à la France la 
» bonneoumauvaiseintelligence dePietro 
» avec sa femme! » Tout le monde frémit 
d'une barbarie soutenue avec tant de har- 
diesse i mais il eut sa grâce. 
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- Alphonse d’Ornano , son fils , qui devint 
maréchal de France sous Henri IV, exécu- 
toit avec le même sang-froid les sentences 
de mort qu'il prononçoit lui-même contré 
les soldats. Un de ses neveux ajant man'* 
qué à la discipline militaire , vint se pré* 
senter à sa table. Alphonse se jette sur lui, 
le poignarde, demande à laver ses mains , 
et achève tranquillement son repas. 

Dans la même année que le maréchal 
d’Ornano fut constitué prisonnier au don- 
jon de Vincennes , on y enferma le duc 
de Vendôme et le chevalier son frère y 
grand - prieur de France , fils naturels et 
légitimés de Henri IV. On les accusoit 
d’être entrés dans la conspiration formée 
par d’Ornano et une foule de seignems. 
Le chevalier de Vendôme en étoit uji des 
principaux moteurs s il ne déguisoit point 
sa haine contre le cardinal de Richelieu , 
qu’il accusoit de détourner les grâces que 
le roi vouloit verser sur sa maison. Il avoit 
associé à son ressentiment le duc de 'Ven- 
dôme , gouverneur de Bretagne; mais ils 
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te tenoient tous deux éloignés de la coule 
par politique , et afin d'agir plus en sûretés 
Richelieu, instruit de leurs menées , voulut 
les prendre tous les deux dans le même 
piège. Voici ce qui arriva. Le roi annonce 
le dessein d’allçr passer l'été à Blois. Le 
grand-prieur suit la cour , flatté de l’espé* 
ïance qu’on lui donne , qu’après quelques 
arrangemens il aura l’amirauté qu’il desH 
roit. 11 se laisserai bien persuader, qu’il 
conseille au duo de VendôtnC,' son frère ^ 
de quitter la Bretagne et de venir à Blois > 
où le roi souhaitoit le voir. Cependant § 
comme le duc montroit quelque défiance , 
Louis répond au grand-prieur , qui lui faii 
soit part des craintes de son frère : « Jé 
» vous donne ma parole qu’il peut me 
» venir trouver i et qu’il n’aura non plus 
» de mal que vous. » Sur cette parole équi- 
voque , le duc arrive ; et en effet le sort 
des deux frères devint égal , car ils furent 
arrêtés tous deux le juin 1626, etcoa*> 
d( 7 its au châteaü d’Amboise. Ils ne tardè-^ 
xent pas à être transférés au donjon de 
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Vincennesi où ils fureat trfes-élroltemeni 
gardés. 

Le grand-prieur n’ajant point assez de 
force pour supporter son sort , se laissa 
consumer par le chagrin , tomba malade , 
et mourut de douleur dans sa prison , le 
lo février 1639. On crut généralement 
qu’il avoit été empoisonné. Il se regardoik 
si peu comme coupable, qu’il n’avoit ja- 
mais voulu faire aucun des aveux qu’on 
exigeoit, et qu’en mourant il protesta, au 
contraire, devant le Saint-Sacrement, qu’il 
n’avoit rien à se reprocher , à moins que 
ce ne fût un crime d’avoir travaillé à dis- 
suader Monsieur d’épouser mademoiselle 
de Montpensier. 

Le duc de Vendôme , son frère aîné, fit 
tous les aveux qu’on lui prescrivit. Il ne 
sortit néanmoins du Donjon qu’aprèa 
quatre ans et sept mois de captivité; encore 
fut-il obligé de renoncer à ses gouverne- 
moQs , notamment à celui de Bretagne , et 
de promettre d’aller vivre hors du rojaume, 
avec une modique pension , qui ne lui 

laissoit 
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îaissoit que le moyen de voyager obscü*^ 
rémenti II fut néanmoins rétabli dans tou» 
ses _ honneurs , à l’exception du gouver- 
nement de Bretagne, dont il ne conserva 
que, le titre. 

Mais voyons-le sortir de sa prison. Le 
lundi J 3o décembre: i65o,. le marquis de 
Brézé , l’un des capitaiires des gardes du roi , 
reçut l’ordre d’aller faire sortir du Donjon 
le duc de Vendôme. Al’instantle marquis 
monta en carrosse , accompagné de l’é- 
vêque de Nantes, et ils se rendirent à 
Vincennes. Le marquis de Brézé , comme 
capitaine des gardes, ayant en main son 
bâton de comn^andant,. monta à la cham- 
bre où étoit le duc , dans la compagnie 
des princes ses en%is, et de plusieurs 
gentilshommes. Ils descendirent aussitôt. 
Parvenus dans la cour, l’évêque de Nantes 
mena le duc de Vendôme dans la Sainte- 
Chapelle , pour rendre grâces à Dieu d’a- 
voir enfin brisé ses fers. Sa prière étant 
achevée, ils montèrent tous ensemble dans 
le carrosse du marquis de Brézé, et par- 
Tome II. C 
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tirent acc(^mpagaé3 d'environ trente gen- 
tibhommes à cheval. En sortant de Vin-" 
cennes, le duc ne fit aucun présent aux 
soldats qui l'a voient gardé dans sa chambre, 
ni à ceux qui étoient de -service dans la 
cour et à la porte du Donjon 3 ce qui fut 
remarqué. Mais on peut, sans ingratitude, 
s’exempter de récompenser ses geôliers. 





» 
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CHAPITRE XX. • 

Particularités sur la détention dans lé 
donjon de Vincennes de Marie-Louise , 
princesse de Gonzague , reine de Po- 
logne , et de Jean Casimir II , roi de 
Pologne ; et cùiecdotes intéressantes 
sur ces 'deux personnages célèbres.—* 
Détention du duc de Puilaurens à Virt- 
cennes, et de plusieurs autres prison- 
niers de marque. 

La jeunesse et les ^aces qui ezercenb 
un empire si infaillible sur la plupart desf 
hommes , ne sauroient pourtant ^^sarmef 
le despotisme. La belle princesse Marie- 
Louise de Gonzague , duchesse de Nevers, 
fille du duc de Mantoue, en fit une cruelltf 
épreuve. Il est vrai que ce fut Marie def 
Médicis qui la jeta dans les fers^ mais des 
ministres conseillèrent cet attentat contre 
la beauté et l’innocence. 

C a 
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Gaston, duc d’Orléans, étant devenu 
véuf, prit du goût pour Marie-Louise de 
G(^zague , fille du duc de Nevers , qui 
venoit d’hériter des duchés" de Mantoue 
et du Montferrat. Celte liaison déplut à 
la reine-mère , dont elle inquiétoit la po- 
litique. Au lieu d’employer envers son fils ' 
la douceur qui gagne et persuade , elle 
mit en usage le ton absolu et la violence , 
pour rompre tout commerce entre Gaston 
et Marie de Gonzague. Touchés de leur 
situation , les femmes et les jeunes gens 
de la cour s’empressèrent de fournir à ces 
amans les occasions de se voir et de se 
parler. On les réuiiissoit dans des fêles 
publiques , des. {5arlies de chasse , des, 
reqdez-vous , .atamuels on donnoit un air 
ibrtuiti on leur ménageoit même jusqu’à 
des rencontres dans les églises-, sous pré- 
texte de dévotion. La reine se crut off'en- 
^ée; son caractère emporté s’enflamma. 
Elle fit commander a son fils , de la -part 
du roi, dè.cpsser ses assiduités auprès de 
Marie. Pour la première fois de sa vie ,, 
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Gaston ne tint aucun compte dejordrei 
et des menaces de la rdne sa mère : afin 
de se débarrasser de wite surveillance , 
et pour mieux se livrer à son. penchant , il 
refusa de suivre Louis XIII en Italie ; le 
bruit se répandit même que Gaston vou- 
-loit enlever la 'prinq/esse de Gonzague , 
secondé ;par la duthesse 'de Longueville , 
et l’épouser dans quelque ville de son 



. apanage. 

La reine - mère , inquiète et .irritée 7 
donna brusquement l’ordre d’arrêter la 
princesse avec la duchesse doq^irière de 
Longueville , chez qui elle^logeoit. he a 8 - 
mars 1629, cette jeune princeçsese vit en- 
vironnée par une escorte effrajante , sé- 
parée de son amie , de ses femmes , et. 
transportée dans une chambre grillée du- 
donjon de Vincennes , qu’on u’avoit pas 
eu le temps de meubler. Elle n'y trouva 
ni lit , ni feu , ni vivres , et le premier 
cœup - d’œil lui présenta toute l’horreur 
(l’une affreuse prison. La duchesse de Lon- 
gueville n’éprouva pas un meilleur traite» 
ment. 
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* Ellej soilirenl du Donjon le 4 mai sui- 
vant, par l'intervralion de Louis XIlI, qui 
désapprouva , dit*n , une telle sévérité ; 
mais il fallut encore , auprès de la reine- 
mère, les sollicitations du cardinal de Bé- 
rulle, et les assurances positives que les 
,ducs de Bellegarde, de Puilaurens , le pré- 
,sident le Coigneux e# le père Gondren , 
confesseur de Monsieur, donnèrent unani- 

f 

mement, que Gaston n’avoit jamais eu des- 
•sein d’enlever la princesse de Gonzague. 

~ La passion du frère du roi , qui troubla 
la tranquillité de cette princesse et qui la 
plcmgea dans les fers , fut de courte du- 
rée : Monsieur changea bientôt d’incli- 
' nation. La princesse de Gonzague avoît 
été indignée de la conduite de son amant 
pendant qu’elle étoit pour lui dans les fers; 
et l’amour outragé ou dédaigné fit bientôt 
place à la haine. 

Alamortdeson père, la princesse de Gon- 
zague se trouva, dans tme position désagréli- 
ble; ellen’étoit point en possession de ses 
grands biens, et elle ne pouvoit espérer un 
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mari digne d^elle. Cette fille de souverain 
se - vit réduite à écouter favorablement le 
grand-écujer Cinq-Mars. Afin de mériter 
une telle alliance, Cinq-Mars entra dans des 
projets qui lül devinrent funestes : il se 
laissa flatter de l’espérance d’être un jour 
connétable ; l’éclat de cette place , et la 
faveur dont il jouiroit , dévoient lui faire 
aisément obtenir la main de la princesse 
Marie. Entraîné à sa perte par t*ambitioB 
et l’amour , ÿ conspira avec l’Espagne, et 
porta sa tête sur un échafaud. Mademoi- 
selle de Gonnagtie parut trop sensible au 
sort déplorable de ce nouvel amant, et ses 
regrets n’échappëwnt point à la malignité 
publique. Une semblable infortune avoit 
diminué , dans la princesse Marie , cet or- 
gueil qui abandonne rarement les personnes ^ 
d’une naissance illustre r il seinbloit en 
effet qu’il n’j auroit plus pour elle de bon- 
heur sur la terre. 

Dans ces entrefaites , Sigismond La- 
dislas IV , roi de Pologne , l’un des plus 
grands ca{Htaines de son siècle , désirant 



1 
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«e i^emarîer, fît demander la raairi dé Mà- 
deiïioîselle , fille de Gaslôn d’Orléàns. 
Cette pnncésse reçut la proposition du roî 
de Pologne avec beaucdup de dédain : la 
vieillesse de ce prince , rongé de goutte , 
et lè climat de son pajs , l’éloignôient d’une 
tellé alliance. Sigiàino'nd tourna ses regards 
vers madémoîsclle' de Guise : mais’ ce ma- 
riage ne ^it avoir lieu , parce que le car- 
dinal Mazarin détourna la reine d'j donner 
son consentement; Le vieux ibi de Pologne 
s’arrêta à la princesse Marie de Gonzague ,* 
qu’on lui avoit proposée ; et elle eut le bon- 
heur de l’emporter , grâces à la princesse 
de Condé , mèreduductt’Enghien , devenu 
deftuis si*célèbre. Madame de Bourbon-' 
Condé /ainsi que la duchesse de Longue- 
^ville , étoit tendrement attachée à la prin- 
cesse Marie; elle appùja donc avec 'cha- 
leur la demande ' du ’ roi de Pologne , et 
parvint à lever tous les obstacles. Quoique 
Marie ne fût plus dans la première jeu- 
nesse, elle étoit encore très-belle. Le car- 
dinal Mazarin envoja Bregi ambassadeur 
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«n Pologne i* pour négocier Ce mariage} 
4es arrangemens ne tardèrent pas à être 
terminés. 

Le palatin de Posnanie et l’évêque de 
Warraie furent choisis par le roi de Po-" 
logne , en , pour venir épouser la 
princesse de Gonzague , et pour la con- 
^ duire dans ses états. Ils voulurent paroîlre 
habillés à la mode de leur pajs , afin de 
faire mieux éclater leur magnificence. Le 
due d’Elbëuf fut chargé par la reine 
d’aller les recevoir hors de Paris, à la tête 
de plusieurs gentilshommes. Les carrosses 
du roi , du duc d’Orléans et du cardinal 
furent aussi envojés pour' leur faire hon- 
neur; mais ils • brillèrent peii en compa- 
raison de ceux que ces étran^rs avoient 
amenés , et qui avoient traversé toute 
l’Allemagne. Ils firent leur entrée par la 
porte Saint - Antoine , dans le meilleur 
ordre. 

t • 

Premièrement , on vit défiler une com- 
pagnie de gardes à pied , habillés de rouge 
et de jaune , avec de grandes boiJlonnièrcs 
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d’argent sur leurs habits. Ils étoient com- 
mandés par deux ou trois officiers riche- 
ment vêtus : leurs habits étoient composés 
d'une re^le à la turque, très-ornée; ils por- 
loient par dessous un grand manteau à 
manches longues , qu’ils latfsoient pendre 
négligemment sur un côté du cheval; leurs 
vestes étoient enrichies de boutons de ru- 
bis, de diamans, de perles. Ensuite parut 
un autre cortège dans le mênaie ordre , 
commandé par des officiers encme plus 
richement habillés : leurs vestes et man- 
teaiu étoient verts et gris de lin. Après 
^uoi venoient deux autres groupes à che- 
yal > qui portoient les mêmes couleurs que 
peux qu'on vojroit à pied. Plusieurs sei- 
gneius polonais parurent ensuite , chacua 
avec leurs gens et leurs livrées , vêtus de 
brocards d’or et d’argent : sur lea vestes 
^clatoient les, pierreries. Ils avoient la tête 
rasée , à la mode des Huns ou des Scjthes, 
et ne conservoient de cheveux qu’un petit 
toupet sur le haut de la tête , qu’ils lais- 
soient peadre par derrière. Ce cortège brii- 
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lant et singulier occupoit un long espace 
de chemin. Ou remarquoit sur -tout un 
des principaux officiers , qui , pour marque 
de sa dignité , portoit trois plumes de coq 
à son bonnet, %insi qu a son cheval. Quel- 
ques-uns de leurs chevaux étoient peints 
de rouge 3 et cette mode , quoique bizarre , 
ne fut point trouvée désagréable. Le pa- 
latin et l’évêque de Warraie raarchoient 
les derniers , ajant à leur côté le duc 
d’Elbeuf et le prince d’Harcourt son fils. 
Le palatin avoit une physionomie intéres- 
sante et de beaux jeux : il portoit la barbe 
un peu longue et fort épaisse. L’évêque 
avoit bonne mine, et 'rien ne le distin- 
guoit des prélats français. Derrière eux 
venoient leurs carrosses, couverfs d’argent, 
massif par-tout où les nôtres ont du Ter. 
Les chevaux qui les fraînoient étoient su- 
perbes, et ne paroissoient point harassés 
du long voyage qu’ils venoient de faire. Ils 
traversèrent ponyieusement toute la ville 
et allèrent loger à l’hôtel de Vendôme ^ 
où le roi les traita toujours avec niagnifi- 
cence. 



t 
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Il fut stipulé dans le contrat de mariage^ 
que la dot de la princesse Marie-Louisfr 
de Gonzague , mariée comnae une fille 
de France •, seroit de 700,000 écus. Il fut 
également stipulé qu’elle changeroit son 
nom de Marie en celui d’Aloise. 

Le jour de la célébration de son mariage, 
la princesse sembla avoir acquis de nou- 
veaux charmes 5 son habit de noce éloit 
composé d’un corps et d’une jupe de 
toile d’argent. Par dessus devoit être jeté 
un manteau rojal à la polonaise., qui étoit 
blanc, orné de grandes flammes d’or; mais 
le mariage se faisant sans cérémonie , 
dans l’intérieur du palais rojal, la reine 
Anne d’Autriche, comme si elle avoit eu 
dessein d’habiller la princesse d’une ma- v 
nière ridicule, fut d’avis qu’elle ne met- 
troit point ce manteau. Ainsi elle demeura 
avec un corps et une jupe blanche, qui 
ajant été faite pour être mise sous un man- 
teau , étoit beaucoup trdf) courte; ce qui, 
dans cette circonstance , produisoit u* 
effet mal-séant. La princesse étoit parée 
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des perles et des diamans de la couronne» 

• que la reine lui avoit attachés elle -même. 
Sur sa tête étoit posée une couronne fer- 
mée, faite de gros diamans et de perles 
d’un prix considérable. 

La reine Anne d’Autriche la mena à La 
chapelle .par la grande galerie. II n’y avoit 
de témoins que le jeûne roi Louis XIV , * 
Monsieur frère du roi , le'duc d’Orléans, 
et les principaux seigneurs polonais venus 
en France. ' ' • 9 - 

. La, nouvelle reine se mit à genoux sur 
le drap de pied au milieu, de la chapelle } 
le roi du côté droit , et Anne d’Autriche 
de l’autre. Monsieur, frère de Louis XIV, 
et le duc d’Orléans j oncle du roi , étoient 
plus bas à genoux au bord du tapis de pied^ 
en sorte que le duc d’Orléans fut ce jour- 
là l’inférieur de la princesse de Gonzague , 
qu’il n’avcdt pas cru digne de sa main : 
l’instant où elle se vit ^levéaau- dessus de 
ce prince infidèle , fut sans doute le jour 
le plus agréable de sa vie. , L’évêque de 
• Warmie célébra la messe, et le palatin 
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épousa la princesse au nom de son maître. 
Au sortir de la chapelle, il j eut banquet 
royal.- Elle fat ensuite conduite par le roi 
et la reine à l’hôtel de Nevers, où toutes 
les personnes de la cour l’attendoient 
pour la saluer. L*abbé de la Rivière , fa- 
vori du duc d’Orléana, croyant* bien la 
'flatter , lui dit en lui présentant ses hom- 
mages , qu’il eât Inea mieux valu , pour 
elle , demeurer en France en qualité de 
Madame. EU# lui répondit fièrement : 
« Votre»maître ne devoit pas épouser une 
» reine : ]e' suis contente de ma des> 
» tinée. » ’ ‘ > 

, Avant qu’il fût question de ce mariage,' 
un abbé d’une asses mince apparence , de- 
manda un }6ur à. parler" à la princesse de 
Gonzague. Ayant été admis, il hii présenta un 
joli petit chien qu’il avoit sous son manteau. 
Elle lui demanda combien il Tonloit le 
vendre. Cinquante ^istoles , lui dit-il. Ce 
prix parut exorbitant ; on congédia l’abbé. 
Croyez - moi , madame , insista-t-il , ce 
petit chien n’est pas cher, et d’autant 
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moins , que vous ne me le paierez que lors- 
que vous serez reine. --A ce prix, je IWc- 
cepte^ répondit la princesse en riant. Il n'y 
avoit en effet aucune apparence qu’eHe 
risquât jamais d’acquitter cette dette, tous 
les rois de l’Europe étant alors mariés. 
Quelques atfnées après , lorsqu’elle eut 
épousé le roi de Pologne , on lui an- 
nonça qu’un abbé demandoit instamment 
à lui parler. « Madame , lui dit - il , votre 
» majesté me doit cinquante pistoles*, que 
» j*e la supplie , très-humblement , de vou. 
» loir bien me faire compter. — Moi 1 ré- 
» pondit la reine. — Oui , madame j rap- 
» pelez- vous le petit chien que j’eus l’hon- 

neur de vendre à votre majesté , à con- 
» dition que vous me le paieriez lorsque 
» vous seriez reine , événement que vos 
» charmes et vos vertus m’avoîent .fait 
» prévoir. » Elle s’eniressouvint , rit beau- 
coup de cette flatterie intéressée , et le fit 
pajer d’ime manière proportionnée à sa 
nouvelle et brillante fortune. 

PiU de temps après son mariage , cette 
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princesse partit pour la Pologne. Quandelle 
pa^a en Flandre, sur les terres du roi d’Espa- 
gne, ellefutreçue avec de grandes marques 
de respect. Les gazettes furent long-temps 
remplies du récitdes fêtes magnifiques dont 
elle fut l’objet depuis les frontières de 
France jusqu’à celle de la Pologne. 

Quel changement dans la destinée de 
celle qui s’étoit vue renfermée à Vin- 
cennes , dans une étroite prison , entre 
quatre murailles, et dédaignée de l'amant 
qui causoit ses malheurs ! 

Mais toutes ces illusions de la grandeur 
s’évanouirent à l’arrivée de là , nouvelle 
reine dans la capitale de ses étals : la sc.èna 
changea tqul-à-coup; la reine fut. reçue 
dans Varsovie avec peu d’éclat, parce que. 
Sigismond^ étant vieux, malade, chagrin, 
et accablé de. goutte, ne , voulut aucune 
cérémonie à l’arrivée de sa nouvelle épouse.. 
D'ailleurs, il ne la trouva paf aussi. belle, 
que ses portraits la^lui avoient représentée.. 
Ce vieil époux la reçut à l’égjisey as§i^ 
dans un fauteuil, ue se leva poiut , et n,*pn 
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fit pas même semblant. Quand la rema 
fut auprès de lui , elle se mît à genoux à 
ses pieds , et lui baisa la main. Sigismond 
la regarda gravement, sans lui adresser 
une seule parole ; et se retournant vers 
Brégi, ambassadeur de France, il lui dit 
tout haut : « Est-ce là cette beauté par- 
» faite dont vous m’aviez dit tam de 
» merveilles ? » Après avoir achevé ces 
mots peu gracieux, il se leva d’an air 
grondeur et s’approcha de l’autel, où il 
épousa de nouveau la reine , qui fut en- 
suite menée dans le palais du roi, à un 
banquet qui n’eut rien de délicat ni de 
magnifique. Le reste de la journée s’é- 
boula sans que le roi daignât même lui 
parler, et il fallut qu’elle allât dans un 
appartement séparé, passer la nuit loin de 
son époux. Cette froideur si extraordi- 
naire dans les circonstances, auroit peut- 
être toujours duré , si la maréchale de 
Guébriant, qui avoit été chargée du soitj 
de conduire la princesse en Pologne , ne 
s’étoit plaint au roi de la manière dont il 
Tome II. , D 
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raccueilloît, et ne lui eût dit que la Franc# 
auroit lieu d’être mécontente, s’il conti- 
nuoit à traiter son épouse avec tant d’in- 
différence. Le monarque renonça enfin 
à ces étranges procédés, et rendit sa com'^ 
pagne moi ns malheureuse. 

Cette princesse eut toujours beaucoup 
d’at^heinent pour le monastère de Port- 
Rojai, près de Paris , eu faveur duquel elle 
écrivit , en i655 , au pape Alexandre VIL 
Elle édifia toute la Pologne par la régula- 
, rité de sa conduite , par sa piété , sa cha- 
rité , par sa patience dans les afflictions* 
Port-Rojal eut part à ses libéralités , à sa 
considération: Le roi de Pologne donna 
à cette abbaye unsaint-cibcâre d’une agate 
enchâssée dans de l’or , et enrichie de pe- 
tits diamans, estimé douze mille livres; 
un soleil de cristal garni d’or , et cinq 
pièces des plus belles étoffes, pour faire 
des dais et des pavillons au Saint-Sacre-^ 
ment. C’est à cette même reine qu’on est 
redevable de l’institution des Soeurs-Grises, 
dites de la Charité ; elle les établit en Po^ 
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iogtie. Ces filles chrétiennes sont extréràè'* 
ment utiles aux pauvres et aux malades. 

Sigismond-Ladislas IV mourut au mois 
de juin 1648, âgé de cinquante-deux ansi 
Marie de Gonzague perdit un époux qui 
l’avoit rarement rendue heureuse. Jean 
Casimir II , frère de Sigismond , avoit 
toujours tendrement aimé sa belle-sœur j 
et la vojant veuve j il résolut de l’épouser, 
s’il pouvoit parvenir à être élu par les Po-» 
lonais » et à obtenir du pape les dispenses 
nécessaires. Les vœux de ce prince furent 
comblés; au bout d’un an de veuvage, la 
reine lui donna sa main. Elle fut portée 
^ l'église dans un char de vermeil j doublé 
d'étoffe dWgent. Ce nouvel hjmen la dé- 
dommagea des chagrins et des peines qu’elle 
avoit soufferts. 

Ce prince d’abofd guerrier j avoît été' 
jésuite et cardinal. Lorsqu’il se vit sur le 
point de parvenir au trône , et d’épouser 
la Veuvé de son frère, il renvoya à Rome 
son chapeau , et se fit couronner roi. 
Quoique couvert de gloire par les victoires 
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qu’il avoit remportées sur les Suédois et les 
Moscovites, une sédition qui s’éleva con- 
tre lui , et dont il triompha , le dégoûta 
du trône. La reine son épouse étant morte 
d’apoplexie , à Varsovie , le lo mai 1667, 
il la fit inhumer à Cracovie , dans l’église 
de Saint-Stanislas. Connoissant de plus en 
plus le néant des grandeurs , et sur-tout 
du pouvoir suprême , il abdiqua la cou- 
ronne , et descendit sans regret du trône 
qu’il possédoit. Rentré dans la classe 
des simples particuliers , où l’on trouve 
plus souvent le bonheur , Casimir ac- 
cepta l’asile honorable que lui offrit 
Louis XIV : il vint en France , où il eut 
l’abbaje de Saint-Gerraain-des-Prés à Paris , 
et celle de Saint-Martin de Nevers , avec 
une pension convenable à un prince de 
son rang. Il ne voulut jamais qu’on lui 
donnât, dans la capitale, le titre de ma- 
jesté, titre qui lui rappeloit les chaînes 
brillantes et lourdes ^u’il avoit eu la sa- 
gesse de briser. Ce prince mourut à Nevers 
en 167a. 
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Un fait historique qui est peu connu t 
c’est que Jean Casimir II , avant d’avoir 
porté la couronne , fut renfermé au donjon 
de Vincennes, en 1689, en qualité de prison* 
nier de guerre, et dix ans après la princesse 
Marie de Gonzague , qu’il devoit épouser 
, un jour. Il avoit été arrêté aux frontières 
du rojauine , parce qu’il cachoit sa qua- 
lité sous un faux nom, et qu’il alloit passer 
^en Espagne pour j commander les armées, 
contre la France qui étoit alors en guerre avec 
celte puissance. Le roi son frère ne tarda pas 
à envoyer une ambassade pour réclamer 
la liberté d’un prince qui lui étoit si cher. 
Elle lui fut accordée au mois de mars 1640 , 
à condition qu’il séjourneroit encore en 
France pendant six mois.. 

On renfermoit à Vincennes beaucoup dè 
prisonniers de guerre , ainsi ‘qu'à la Bas- 
tille^ On vit dans cette première prison , 
en i 638 , le baron d’Eghenfort , l’un des 
meilleurs généraux qu’eût l’empereur. Il 
devoil être échangé contre Feuquières , 
oiilcier français détenu à Thionvilie ; mai&. 
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pomme on apprit la mort de Peuquiferes 
le général alle’mand fut obligé de .se re- 
constituer prisonnier à Vincennes. Il mou^ 
rut peu après de ses blessures , qui se rou» 
vrireut : on crut qu’il avoit été empoisonné 
dans une truite qu’on lui servit. 

Les ministres ne manquolent pas de 
motifs ou de prétextes pour grossir chaque 
Jour le nombre des prisonniers de Vin- 
cennes. Heureuses les victimes du cardinal 
de Richelieu , qui en éloient quittes pour 
perdre leur liberté ! 

Une sorte de fatalité étolt attachée au)j 
projets de mariage formés par Gaston , 
frère du roi : ils coûtèrent la vie à plu-? 
sieurs favoris de ce prince. Richelieu , à 
qui tout faiaoit ombrage , vojoit avec uno 
extrême inquiétude le mariage secret qu’ar 
voit contracté Gaston , en i63i , avec H 
princesse Marguerite , sœur du duc do 
Lorraine. Il pensa qu’il éloil d'une sage 
politique d’cnlevec-au fière de Louis 'XIII, 

ftlor.s retiré dans les Rajs-Ças , SOA prUA-s 
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eipal favori , le jeune Puilaurens. Il fit fafr« 
à ce seigneur les offres les plus séduisantes,' 
s’il vouloit engager l’altesse rojale à re- 
venir en France , et s’il juroit de s’atta-- 
cher aux intérêts du premier ministre. Le 
cardinal ayoit trois ou quatre nièces , et la 
duchesse d’ Aiguillon étoit celle qu’il clié- 
rissoit le plus. Il s’engagea à donner ma- 
demoiselle de Ponlchâteau à Puilaurens , 
avec un duché et de grosses sommes d’ar- 
gent. Celte intrigue réussit au gré du mi-- 
nistre; mais Puilaurens ne vit pas s’accom- 
plir tout de suite toutes ces brillantes pro- 
messes. Enfin le cardinal crut devoir tenir 
sa parole 3 le prix du duché promis fut 
■compté, l’achat s’en fit , le mariage se 
conclut avec mademoiselle dePontchâteau , 
et Puilaurens se trouva tout-à-coup pos- 
sesseur de cent mille.écus de rente, duc 
et pair , et proche parent de Richelieu. 

Cet état brillant dura à peine deux 
mois , et fut suivi du revers le plus acca- 
blant. Monsieur s’étoit retiré à Blois , où 
xl menoLt une vie retirée, et rien. ne transr 
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plroit de ses occupations ni de ses amuse- 
mens. Celte espèce de mjstère inquiéta 
Richelieu ; il fit tous ses efforts pour en- 
gager Puilaurens à l’instruire secrètement 
de ce qui se passoit , jusqu’à lui offrir un 
gouvernement , le bâton de maréchal de 
France et le toinmandement des armées. 
Il tâcha aussi d’obtenir du favori qu’il ar- 
rachât à son maître un consentement à la 
dissolution du mariage qu’il avoit contracté 
avec la princesse Marguerite. Tandis que 
Puilaurens cherchoit à gagner du temps , 
il passa par Blois des Espagnols qu’il avoit 
connus à Bruxelles , et qui furent reçus en 
amis. Richelieu profita de cette circons- 
tance pour rendre suspectes au roi les dis- 
positions de son frère , en lui faisant en- 
tendre que ses liaisons , dont Puilaurens 
serroit les nœuds , pouvoient être de la plus 
grande conséquence au moment de la 
guerre qui s’allumoit. Ces observations 
parurent justes au monarque, qui crojoit 
voir redoubler le zèle de son premier mi- 
nistre , qu'animoil le désir de. la ven- 
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geancejla perte de Puilaurens fut résolue. 

Il s’agissoit de le tirer de Blois ^ d’où 
on savoit qu’il ne sortiroit pas sans son 
maître. On fît à la cour , à l’occasion du 
carnaval , de grands préparatifs de fêles , 
auxquels le roi les invita l’un et l’autre. 
Puilaurens , sur-tout , bien faitet beau dan- 
seur, devoitj jouer un des premiers rôles. 
Il arrive au Louvre avec sécurité, le 14 fé- 
vrier i635 , vers les deux heures après 
midi, et se met à répéter le ballet où il de- 
voit fîgurer. Pendant ce temps, Louis XIII 
fait entendre à Gaston d’Orléans les sujets 
qu’il a, ou qu’il croit avoir , de se plaindre 
du duc de Puilaurens, et il commande au 
capitaine de ses gardes de se saisir de la 
personne de ce duc 3 ce qui est incontinent 
exécuté. On arrêta , dans le même mo- 
ment , Dufargis , Ducoudrai , Montpen- 
sier. Charnière , et Basari, secrétaire du 
duc. 

Le lendemain , sur les huit heures du 
matin , Puilaurens et Dufargis furent con- 
duits au donjon de Vincennes , et les autres 
à la Bastille. Monlresor prétend , dans ses 
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Mémoires , que le cardinal de Richelieu 
en les faisant arrêter , contrevint égale- 
ment à sa parole , si solennellement don- 
née , et à l’alliance qu’il avoit contractée 



avec Puilaurens. Mais le cardinal s’ap- 
plaudissoit ouvertement d’avoir sacrifié au 



bien de l'état , disoit-il , et au repos de la 
maison rojale , les intérêts de sa propre 
famille. 

Le duc d’Orléans fut atterré de ce coup 
imprévu : il ne montra pas d’abord tout son 
ressentiment , parce qu’il craignoit pour 
lui-même ; il se contenta de dire au roi , 
qu’il ne demandoit pas de grâce pour son, 
favori s’il étoit coupable, mais qu’il le con- 
juroitde ne pas se laisser prévenir; et après 
avoir recommandé le prisonnier aux bontés 
et à la justice de son frère, il reprit triste- 
ment le chemin de Blois. 

Le duc de Puilaurens , au désespoir de 
sa captivité, fut attaqué d’une fièvre pour- 
prée , dont il mourut le 3o j,uin i635. Des 
religieux minimes du bois de Vincennes 
eurent la permission de le voir dans ses 
derniers momena. 
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Le bruîl courut qu’il avoît été erapoi-^ » 
sonné 3 et l’on accusa le cardinal d’avoir 
dit, en parlant de la mort de ce duc et de 
celle du maréchal d'Ornano et du grand- 
prieur de Vendôme : « Voilà un* air biea 
» merveilleux que celui du bois de Vin- 
» cennes , qui fait mourir les gens dé la 
» même façon ! » 

On trouve dans les Mémoires de Mon- 
tresor, témoin oculaire, des détails sur l’ar- 
restation dePuîlaurens, que nous crojons 
ne pas devoir passer sous silence. Le car- 
dinal de Richelieu le fit arrêter dans le 
cabinet du roi , après l’avoir entretenu et 
raillé sur sa froideur , en lui demandant 
quand il fondroit sa glace , Puilaurens 
entra dans la chambre à coucher de 
Louis XIII 3 en ce moment le capitaiife 
des gardes - du- corps s’approcha de lui, 
et lui dit qu’il avoit ordre du roi de se 

saisir de sa personqe^. Balloiiet , 

enseigne des gardes , homme d’un ca- 
ractère impitojable , eut la charge de garr 
der Puilaurens au donjon de Vincennes , 
avec huit gardes-du- corps choisis dans di-* 
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• rerses compagnies. L'iiuraeur de cet offidiei* 
convenoit fort bien avec l’emploi qu’il avoit 
reçu , car il s’acquitta de sa commission avec 
tant de rigueur qu’il surpassa même l’es- 
pérance du cardinal ; en sorte que dans le 
quatrième mois de sa prison Puilaurent 
mourut, par des mojens suspects et odieux, 
s’ils furent tels que les apparences le firent 
croire. Il y avoit plus de deux mois que les. 
fenêtres de sa chambre n’avoient été ou- 
vertes et que l’air et le jour lui étoient in- 
terdits , de même que s’il eût été dans un 
cachot , et le plus criminel de tous les • 
hommes. On publia qu’il étoit mort d’une 
fièvre pourprée; mais il est à remarquer que 
'le poison produit les mêmes effets, et 
qu’aucun des siens n’eut la liberté de le 
voir pendant sa maladie, ni après sa mort. 

Le corps de Puilaurens, lorsque les céré- 
monies funéraires eurent été faites par le 
chapitre de la Ste.- Chapelle, fut transporté, 
la nuit du a au 5 juillet, du donjon de Vin- 
cennes dans l’église des Augustins du fau- 
bourg Saint-Germain , où on l’enterra au 
pied du grand autel. 



Digiiized by Gocjgle 




(6i ) 

Le 5 juillet, Dufargis et le secritaîre de 
Puilaurens furent transférés du Donjon à 
la Bastille. 

Le 4 avril précédent , le marquis de Leu- 
ville sortit des prisons de Vincennes , à la 
sollicitation de la dame de Villarceau , sa 
sœur , avec ordre de se retirer dans une 
terre qu’il avoit en Normandie. 

Le i5 avril i636, le jeune Coloredo , 
fait prisonnier de guerre en Lorraine par 
le marquis de la Force, fut mené au donjon 
de Vincennes, dont il ne sortit que l’année 
suivante , par échange avec le marquis de 
Longueval. 

Le 4 décembre i636, on renferma dans le 
même Donjon un certain charlatan, quipré- 
tendoit avoir trouvé la pierre philosophale. 
Ses partisans , nullement détrompés par la 
fumée du creuset, étoient fortement persua- 
dés qu’il leur procureroit des monceaux 
d’or. Ce fourbe se nommoit Dubois; il étoit 
de Goulommiersen Brie , et avoit été capucin 
pendant plusieurs années : les passions vio- 
lentes qu’il éprouvoit, l’engagèrent à quitter 
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le froc et à se marier. Il crut avoir troûté 
un moyen facile de s’enrichir, en profitant 
de la crédulité des gens simples; il leui' 
persuadoit qu’il avoit le rare secret de 
faire de l’or. Cet imposteur , après avoir 
été détenu six mois à Vincennes, fut con« 
damné à être pendu , et exécuté. 
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CHAPITRE XXL 

Particularités intéressantes sur la déten- 
tion, à Vincennes , de Vabbâ de Saint- 
Cyran\ de Jean de Wertlr, du comte 
deLamboi, général allemand, etautres 
prisonniers de guerre ; et du comte de 
Montresor. 

Au s S I célèbre par sa piété que par ses 
écrits , l’abbé de Saint-Cyran fut renfermé, 
en i6z8, au donjon de Vincennes , où il 
demeura cibq ans , pour cause de jansé- 
nisme , ou plutôt par les intrigues des jé- 
suites : il n’en sortit qu’après la mort du 
cardinal de Richelieu. .. . 

« L’abbé de Saint-Cjrau , s’écrie This- 
» torien de Port-Rojal, est le premier 
» homme qui eût été depuis plusieurs 
» siècles dans l’Eglise. Cet homme extraor- 
» dinaire , né avec une solidité et une 
j> étendue d’esprit prodigieuse, avec de 
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» rares talens et une fermeté admirable J 
» cultiva ces dons naturels , et sanc- 
» tifia son cœur par une étude pro- 
» fonde de la religion dans les véritables 
» sources où l'on doit en puiser la con- 
V noissance. Constamment attaché à tous 
» les dogmes de l’Eglise , et parfaitement 
» soumis à sa discipline, il sut s’élever au- 
» dessus de toutes les opinions récentes et < 
» des pratiques abusives que la plupart des 
» hommes suivoient sans examen. » 

Jean Duvergier de Hauranne, abbé de 
Saint-Cjran , naquit à Bajonne d’une fa- 
mille distinguée , l’an i58i. Il alla , par le 
conseil de l’évêque de Bajonne , faire ses 
études à Louvain , dans le même temps que 
Jansénius J faisoit les siennes (i). Duver- 



(i) Cornélius Jansénius naquit en i585, près 
de Laërdana en Hollande : il fut nommé à l’évêché 
d’Ypres par Philippe IV, roi d'Espagne, et mourut 
en i638. Il devint, sans le vouloir , clref de parti , 
par la publication de son fameux livre sur saint 
Augustin , in-folio , auquel il travailla pendant 

■ gier 
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gler éfeudîa là Ibéologie dans le collège dei 
jésuites, dont il devok être l'ennemi , et y 
soutint une thèse , le ed^vril 1604. Juste» 
Lipse (i) y assista' et donna/ de grands 
éloges à Duj^ergier , non - seulement dé 
vive voix , mais encore par écrit. ^ 



Vingt ans , et quî l’oblïgea à lire dix fois tout Saint 
Augustin , et trente fois les trai tés de ce f ère contre 
les Pélagiens'. Dans cet ouvrage il prétend pt'ouverque 
l'homnae fait invinciblement, quoique volontaire» 
ment, le bien ou le mal , selon qu’il est dominé paf 
la grâce ou par la passion. On attribue la haine du 
Cardinal de Richelieu contre Jansénius et ses dis- 
ciples, à un ouvrage satirique contre la France i 
que publia cet évêque , intitulé Mars Gallicus, 

(1) Juste^Lipse, savant et poète, né dans pn 
village près de Bruxelles, en Ses productions 
le rendirent célèbre dès sa plus tendre jeunesse ; et 
ce qu’il y a de plus étonnant encore , il soutint dans 
Un âge avancé celte réputation précoce. Professeur 
à Leyde et à Louvain , il changea quatre fois de 
religion ; ce qui ne l’empêcha pas de soutenir, vers 
la fin de sa vie , qu’il faut exterminer par le fer et 
le feu ceuxiqui sont d’une autre religion que celle 
de l’état, afin qu’un membre périsse plutôt qu» 
tout le corps. * 

Tome II, E 
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Après l’exercice éclatant de celle ^hèsc » 
ï)uvergier quitta ^ouvain et revint en 
France. La liaisoin de ces deux hommes 
^’un si grand mérite , devenus si célèbres 
depuis , s’étoit formée non^ à Louvain , 
mais à Paris » où Jansénius étoit venu de 
vpavis des médecins, pour rétablir, en chan- 
geant d air , sa santé altérée par la trop 
grande étude. 

: L’évêque de Bayonne donna' à Duver- 
gier un canonicat dans sa cathédrale , et a 
son ami Jansénius , la place de principal 
'du collège qu’il érigea dans cette ville. Ces 
deux arpis pass.èrent plusieurs années en- 
semble. L’évêque de Baj^onne ajanli été 
Itansféré à Tours ^ l’an i6i6, dont le siège 
iloit vacant par la démission de Sébastien 
Galiga'i', frère de la maréchale' d’Ancre , 
ÎDuvergier suivit sou évêque k Tours. Peu 
dç temps après, celui de Poitiers le fit son 
grand-vicaire ,'et sç démit , en sa faveur , 
«n ié 20 , de l’abbaje de Saint^Cjran en 
Berri , dont il porta depuis le nom. 

' E^|nt encore fort jeune , cet abbé avoil 
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lîonnè ^es marques de la vivacité de êOft 
-esprit, dans un petit traité anonjme qu’il 
•fit sous le titre de Question Royaie, où il 
^examinoit en quelle extrémité le sujet 
'pourroit être obligé de sauver la vie de 
.son prince aux dépens de la siennct- Ce 
-livre esl devenu fort rare. ' 

■ Le cardinal de Richelieu qui connoissoît 
'tout le mérite de l'abbé de Saint*Cjran, et 
■qui Vouloit se l’attacher , le fit nommer, 
pn i63i , à l’évêché de Clermont et à 
■plusieurs abbajes , et ensuite à ëelui dé 
Bajonne : le cardinal de Bérulle voulut 
^ussi'luî procurer l’évêcfaé de Dôle ; mais 
-son' extrême humilité le porta à refuser 
constamment' toutes ces distinctions lucra.- 
•tives et honorables. ■ ' ' ' • * 

Animé d’une vénérable piété , l’abbé de 
Saint-Cj?ran se chargea de diriger la cons- 
cience des religieux de Port-Rojal et des 
pieux et savans solitaires qui résidoient hors 
de cèfte maison célèbre. Il alluma bientôt 
contre lüi la haine des jésuites , de leurs 
partisans et de tous ceux qui ne pou- 

£ % 
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-^oletft lui pairdonner la réputatioû que luî 
•uvoieut acquise ses ouvrages. On Taccusa 
>de vouFoir troubler les consciences > 
cover dans l'église , de répandre en secret 
-des maximes pernicieuses y et enfin de vou- 
loir la pratique -de la pénitence publique « 
usitée dans la primitive église. On se plai- 
■^nit au chancelier de ce que le zèle indis- 
eret de cet abbé avoit ravi au barreau le 
célèbre avocat Lemaître, qui s’étoit retiré 
à Port'Rojal ; enfin la calomnie s’adressa 
.au carfiinal de Richelieu , qui, avant d’être 
. tout puissant , avoit connu et estimé l’abbé 
de Saint - Cy^n., et avoit même souvettt 
4ehté de le gagner., mais inutilemeunt', 
parce qu’il ne ie laissoit séduire ni par les 
caresses , ni par les menaces. Cette fei^ 
meté inflexible déplut au cardinal , qui vou- 
loit que tout pliât sous lui ,^et il n’eut pas 
beaucoup de peine à entrer dans les vues 
des ennemis de ce pieux abbé. 

Le lendemain de l’Ascension ( i4 mai 
i638 ) , à deux hepres après minuit , sa mai- 
son fut investie par les archers du Guet : 
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comme s’ils- eussent eu peur qu’il ne- Ieor* 
échappât , ils se présentèrent au nombre- 
de vingt-deuK, et se mirent en sentinelles* 
de tous côtés. Sur les six llèures , ils frap-- 
pèrent à la porte et demandèrent, à . parler 
à l’abbé de Sainl-Cjran. Dans ce moment- 
même , il lisoit Saint-Augustin avec son- 
neveu.. Le chevalier du Guet entra, .et lui 
^ dit tout bas l’ordre qu’il avoit de Iç faire 
monter dans un carrosse qui raltendoit.- 
dans lar rue. Saint-Cjran répondit qu’il se 
soumelloit volontiers à cet ordre, et pre- 
nant par la main le commandant du Guet,, 
il lui dît d' une voix ferme : « Allons , mon- 
» sieur , où le roi m’ordonne d’aller ; je 
» n’ai point de plus grande joie que lors-- 
», qu’il. se présente des occasions d’obéir. »• 
Arnaud d’AndiiJi qui étoit venu lui dire* 
adieu pour s’en retourner le lendemain 
dans sa terre de Pompooe , le rencontra' 
sur le chemin de A^incennes , et ne se dé- 
fiant de rien., parce que les gardes avoient. 
retourné leurs casaques ,, afin qu’on ne se- 
doutât point qu’ils escortoient un prison- 
* nier d’élatf, il ditga^entàl'abbè de Saint-. 
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Cjrân : « Où allez - vous mener tous ces’ 
» gens-ci l —Ce sout eux au contraire qui* 
» tlie mènent , lui répondll-H; je me re-' 
5 > garde plutôt (Jbinme prisonnier deDieu > ’ 
». que comme prisonnier des hommes : au 
J» reste , ajouta- t-il , ils sont tellement 
» pressés que je n’al pu prendre un livre. »' 
D’Andilliavoit à la mainles Confessions de 
saint Augustin , et il lui dit : « Tenez, en 
» voici un, dont vous m’avez fait présent 
» autrefois ; il faut que je vous le rende. » 
Le chevalier du Guet , qui étoit ami de 
M. d’Andilli, leur permit de s’entretenir 
un instant avec son prisonnier; ensuite ces 
deux amis s’embrassèrent affectueusement 
comme s’ils eussent su qu’ils ne dévoient 
plusse revoir ; Saint-Cjran fut conduit à 
Vincennes et renfermé au Donjon. 

. Arnaud d’Andilli étoit si connu etsi con- 
sidéré à la cour même , pour sa vertu et 
son intégrité, que lorsquelo cardinal de Ri- 
chelieu, le fameux père Joseph, capucin , 
et Subict des Noyers, secrétaire-d’état 
eurent pris 1« résolution de faire arrêter 
l'abbé dê Saint-Cj'tan , l!un d’cttx ne put 




» 
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s’empêcher de s’écrier : Mais qu’en dirt' 
M. d’Audilli î tant la vertu est redoutablè 
aux médians , quoiqu’elle ne les relierind 
pas toujours ! * 

Plusieurs causes contribuèrent à l’em'f’ 
prisonneinent de ce respectable abbé’,; 
mais celle qui l’emporta sur toutes le$^ 
autres, fut la crainte qu’avoU le cardi- 
nal de Richelieu, que Saint- Cjran n’é- 
crivît contre lui. En effet, ce ministre n’i- 
gnoroit pas que certaines particularités de 
sa vie , lorsqu’il n’étoît encore qu’évêque 
de Luçon , étoient connues de l’abbé de 
Saint-Cjran , qui pouvoit les rendre pu- 
bliques. A peine se vit-il maître de la 
France, qu’il crut pouvoir gagbé’r cet abbé^ 
en lui prodiguant des marques de considé- 
ration et de faveur. En conséqûencè, lors- 
qu'il dressa , en iGaS, l’état de la maison 
de la reine d’Angleteire ( Henriette de 
France , épouse de Charies ) , il fit 
nommer Saint-Cjrân ’ pVéraier auniôrifer^ 
mais ce dernier refüsâ ,’^et ne voulat' pas- 
même les-évêchés qu'on lui offri t. «Sbiï ei- 
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ÿ trêrae humilité et cette espèce de sainw 
» horreur qu’il eut’ toute sa vie pour les 
» fonctions de l’épiscopat^di t l’abbé Racine, 
» auteur de l'Histoire Ecclésiastique , 
» l’empêchèrent d’accepter les offres do 
» Richelieu. Ce fut, ajouta l’hîstorîen, le 
» premier sujet de mécontentement que 
V ce ministre eut contre luf. » Le cardi- 
nal voulanUs’y prendre d’une autre façon 
pour tâcher de gagner cet homme d’un 
mérite éclatant, lui faisoit des caresses 
extraordinaires; et un jour le reconduisant 
lui-même hors de ses appartemens , il dit 
en le raonlrant à ses courtisans , et en lui 
touchant sur l’épaule : Messieurs , vous 
voyez là le plus savant homme de l’Eu- 
rope. 

Le cardinal desiroit vivement se faire 
déclarer patriarche des Gaules; il regardoU 
cettç dignité comme le comble deshonneurs 
dont il jouissôit^t^s imaginant que tienne le 
pouvoit rendre piqs conÿdérable en France, 
plus. redoutable,, à plus illustre 
dan$ la postérité.; Ainsi, il crojoit qu’il 
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étoît dé la dernière impohance pmir lui , 
de s’assurer de la plume d'un grand écci-< 
vain , doué d’une piété éminente , 'qu’il 
eavoit être insensible à tout> excepté ^aux 
intérêts de l’église. 

On reprochoit encore à l’abbé de Saint- 
Cjran , d’avoir fait tous ses efforts apprès 
du. frère du roi pour’s’opposer au mariage 
projeté de Gaston et de mademoiselle de 
Montpensier , mariage qui eut lieu malgré 
les intrigues des favoris de ce prince, dont 
Les vues ambitieuses cherchoient à lui 
faire élever ses prétentions sur la fille do* 
quelque souverain. 

Le troisième grief imputé à l’abbé de 
Saint-Cjran , étoit de croire que l’amour 
de Dieu est nécessaire pour réconcilier le 
pécheur avec Dieu , dans le sacrement de 
pfnitence j au lieu que le cardinal , qui 
se piquoit de théologie autant que de po- 
litique et de poésie , avoit enseigné dans 
son catéchisme de Luçon , que l’attri- 
tion formée par la seule crainte de l’enfer 
étoit suffisante. 
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Le Père loseph avoit conçu une jalousî© 
extrême contre l’abbé de Saint-Cjr^ü , 
depuis que les religieuses' du Calvaire ; 
près du Luxembourg , que’ ce pieux direc-» 
leur dirigea pendant quelques temps à sa 
prière , avoient pris une conHance parti-' 
culièjre en lui. 

D'un autre côté , les jésuites ne Im 
avoient pas pardonné la réfutation de la 
somme de leur confrère Garasse , ni le 
célèbre ouvrage de Petrus Creîius , où 
l’on embrassoit la défense de la hiérarchie 
de l’église -, ouvrage imprimé -par ordre et 
aux dépens dij clergé de France ^i). 

Laipremière chose que fit l’abbé do 
Sainl-Cjran , lorsqu’il se vit en prison , 
fut de se mettre a genoux pour demander 
à Dieu la grâce de Taire un bon usage 
de sa captivité > il la regardoit comme 



(i) Saint.. Cyran n’eut que peu de part à ce 
livre , presque entièrement de M. 4e Barcos , son 
neveu. 
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ÿne faveur du ciel qui pouvoit assurer' 
son salut. ' ‘ , 

Il fit même tenir de l’argent à une dame^ 
et il lui écrivit pour la prier de fa^l^ rece- 
voir une fille dans un couvent , en action 
de grâce de sa détention , d'en ftiarier une 
autre ^ et délivrer un prisonnier détenu 
pour dettes. 

Cependant il étoil dans l’inquiétude au 
sujet de ses papiers , et de ses amis, qu’il’ 
ne lui étolt pas possible d’oublier ; nulle 
consolation ne lui parvenoit à cet égard , 
attendu qu’on le gardoit à vue. Mais il 
s’en présenta tout-à-coup au moment qu’il 
s’y aitendoit le moins et ce fut le cardi- 
nal de Richelieu lui-même qui en fit 
naître l’occasion. 

Ce ministre tout puissant méditoit 
alors de grands projets relativement à 
l'église , et voulant pénétrer la pensée de 
son prisonnier , il choisit la duchesse 
d'Aiguillon sa "nièce, femme de beaucoup 
d’esprit , pour remplir cette commission’ 
délicate 3 et afin qu'elle jouât mieux son 
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personnage , il lui coDseill|i de mener area 
plie le célèbre Arnaud d’Andilli , qui* 
sa voit être fort lié avec l’abbé de Saint- 
Cj'ran |^t qui ne manqua pas de profiler 
de celte circonstance pour informer l’il- 
lustre dét^u de ce qui regardoit ses pa^, 
piers el ses amis. 

Tout ce qui concernoit son grand ou- 
vrage contre les hérétiques , avoit été mis 
en lieu de sûreté. Les autres manuscrits 
étrangers à cet ouvrtfge , furent abandon- 
nés aux archers , qui les portèrent au 
chancelier Seguier. .Ce chef .de la magis- 
trature, vojant qu’il J en avoit au moins 
trente volumes in folio , en fut épouvanté^ 
et eut peine à concevoir qu’un seul homme 
pût tant écrire. , , , 

Chaque jour on allolt savoir des nou- 
velles du respectable prisonnier ^ mais on 
ne lui parloit point , et il falloit s’en rap- 
porter à la parole d’un geôlier ou porte- 
clefs. L’un deux dit un jour que l’abbé de 
Saint-Cjran étoit un saint. On le regar- 
doit en efiet comme tel. Les chanoines. 




(ttV 

■de la Sainte-Chapelle, les ^ soldats , lea 
pauvres, les minimes du parc de Vin* 
<;ennes , les grands seigneurs , tout- I0 
monde avoit pou? lui une profonde véné« 
ration. Les prisonniers du Donjon lui ren* 
doient aussi ce glorieux témoignage. Le 
fameux Jean de Werth (i) , l’un d’entre 
eux, dit à ce sujet tin bon mot qui fit 
beaucoup de sensation dans le monde. Ce 
fut à l’oocasion du magnifique ballet que 
Richelieu fit représenter le soir du 14 jan- 
vier i 64 i , au palais Cardinal. L’émi- 
nence avoit fait des préparatifs immenses 
et qui surpassoient tout ce qu’on avoit ja- 
mais vu dans’ce genre.; elle voulut que 
les généraux étrangers , même ceux qui 
avoient été prisonniers de guerre, assis- 
tassent à cette fête superbe, afin qu’ils en 
répandissent le bruit dans leur pajs ; et 
ellë leur fit demander par des personnes ' 



(i) Ce général flamand fut prisonnier de guerre 
au donjon df Vincennes, vers 1640, Nous en par- 
lerons plus’en détail. 






♦ 
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^apostées, ce qu’ils pensoient d^une féU 
.aussi dispendieuse et aussi brillante. Jean 
,de Werth répondit que l’ensemble du spec- 
tacle lui ayoit paru dterveilleux , mais 
qu'une chose sur-tout l’avoit infiniment 
surpris. On le pria de dire ce qui avoit 
.causé son étonnemenl. C’esl » dit-il ^ 
» de voir qu'en un rojaum» très-chrétien, 
comme, la France , les évêques soient à 
,» la comédie, pendant que les saints sont 
» en prison. J>. 

. L’illustre abbé obtint la :perndssion de 
.changer de chambre et d’être mis dans une 
.antre ou l’air fût moins vif. Ce change» 
ment eut lieu La 3 décetfibre i63q3 on 
jlui fit habiter un galetas «qu’on appeloit 
Ja Cambre de saint Louis , ' ôù' il ne fut 
^uère mieux, il s’j vit encore plus sur- 
.Teülé qu’auparavant , et' avoit jusqu'à 
douze gardes se relevant tour- à-tour, 
pour épier s’il écrivoit , contre la. défense 
qui lui en avoit 'été faite. Il avoit seule- 
ment la liberté de la cour et siu jardin ; 
mais ses amis ne pou voient obteâir la per- 
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.mifision de le voir que trës>rarea^ât. H 
.tomba malade daps ce nouveau cachot « 
f t y reçut plus d’une fow les sacrenaens , 
jians que ses amis mêmes eu fussent in- 
■formés. ^ 

{ Bouthilîer, marquis de Chavigni , etoil 
alors gouverneur de Vinccnnes ; il auroit 
été charmé de servir l'abbé deSainl-Cjran, 
s’il eût pu gagner quelque chose sur l’es- 
prit du cardinal. Mais ilavoit un lieute- 
nant dont la femme sembloit se’ plaire à 
mal traiter L'illustre captif. Le pieux abbé 
rendant le bien pour le mal , fit recevoir 
gratuitement à Port-Rojal une sœur de ce 
lieutenant. Il prit encore soin de deux de 
ses fils y auxquels il joignit l'enfant d’une 
pauvre femme y il les iostruisoit des prin- 
cipes de la. religion, et de ceux de Ut 
langue latine. L’q/afant de«la pauvre fem- 
me l’ayant emporté sur les deux autres , 
l’épouse du lieutenant en conçut une si 
grande jalousie , qu’elle fit défqpse à 
l'abbé de Saint - Cyran d’instruire lies 
cnfaâs dans sa prison , sous prétexta 
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qu^t pourrolt leur inspirer de mauvaises 
maximes. Saiat'-Cjrau obligé de renoncer 
à cette bonne oeuvre , envoja le fils de la 
pauvre femme dans son abbaje , où l’oH 
acheva son éducation. 

. L’abbé de Saint-Cjran étoit depuis plus 
d’un an à Vincennçs, sans avoir été inter- 
rogé , malgré la loi qui ordonnoît que tout 
détenu le seroit , au plus tard ^ dans trois 
fois vingt-quatre heures. On s’avisa enfin 
d’j envojer le conseiller-d'état Laubarde- 
xuon (i) y pour s’acquitter d’un devoir que 
commande impérieusement la justice; mais 
Saint-Cjran refusa constamment de lui 
répondre, parce qu'il n’étoitpas juge ecclé- 
siastique. Alors le cardinal de Richelieu 
chargea de cette désagréable commission 
le docteur Lescot , . chanoine de Notre- 
Dame de Paris et son coqfesseur. Ce prêtre 
interrogea i’atd>é de Saint- Cyran jusqu'à 



(i) (Test le même magptrat qui , en i63i , avoiC 
fait brûler vif, comme sorcier, l'innocent ej mal- 
heureux ciué de Loudun , Urbin Grandier. 

. douz» 
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douze fois consécutives ; ce qui dura pluâ 
de trois semaines. ' 

Aureste, ces interrogatoires se passèrent, 
de la part du prêtre Lescq*, en poîntille- 
vies.) en subtilités artificieuses , en mena« 
ces; ce qui obligea le prisonnier de luiî 
dire ces paroles remarquables : « Il j a unç 
» grande différence entre un juge c^é- 
» siastiqueet un juge séculier; l’autoritéde 
» l’un doit être couverte par la charité, e^ 
i la charité de l’autre par l’autorité. » 

« ■ * * '’i ^ J ; * ’ » • 

_ , Bien dîgned’être comparé à ce chanoine, 
e^le surpassant même dans son injuste pré- 
Tention , un jésuite ( le père Pinthereau), 
dans un libelle intitulé Progrès du Jan- 
sénisme , publié en 1 655, s'exprime en ces» 
termes peu métrés sur l’abbé de SainU 
Cjran , en adressant la ^role au chance- 
lier : « Plût à Dieu , monseigneur, qu’on 
V eût suivi vos conseils ! . . . . Le supplice 
» de cet hérésiarque auroit été le salut de 
» t^pt le rojaume ^ et, nous aurions rem- 
» porté la gloire d’avoir étouffé nous- 
» mêmes une hérésie naissante parmi nous. 
Tome //. ' n F 
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# sans que jamais les nations étrangete* 
eussent été témoins de notre honte , ni 
» obligées de changer ropinioff que jadis 
» eH'es avoient* conçue avantageusenaent 
V de dette couronne , qu’il n'y a qute 
j> seule France qui ne peut enfantet çt 
nourrir de pareils monstres I » 

' Siduit peut-^tre par une opinion aussi 
outrée, le cardinal de Richelieu écàrla long- 

' . i ** 

temps les amis du respect^le prisonnier | 
qui sbilicitoient sa délivrance. Afin de les 
tromper davantage ,2 il envoya encore , le 
docteur Lésdot auprès de rillustre captif, 
tju‘ott avoit laissé un an 'tranquitté , ' âpres 
les nombreux interrogatoires dont npus 
avons fait iiiehtiôp. Ce docteur ée rendit' 
à’ Vincennes le avril 164p. Ce joûr-lâ ,^ 
Sainl-Cyfan étoit malade; cependant lors- 
. <^üe le chanoine Lescrft'sé* fît annoncer , il 
se trouva mieux et dans une liberté d'èsprit 
admirable. Il dressa et signa la profession 
de foi suivante : « Jé'pfoleste devant Dîeü 
» et ses anges , que je n ai , ni n’ai ja- 
t mais éù d'opinions particulières ; et je 
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4 li^eü vèux jainàis avoir d'aülrès qüé 

> :Celle 'de ‘l'église catholique , ^a^sto> 
'» liqUe-ét lûmaitie', à laquelle fe reuic 

> totfte ma vié adhérer, et liotninémeul 
!» au saint Concile *de Trente ÿ tant- auit 
» eanoUsIqtH en'forineol les dogmes ët la 
y doctriné,' qu’aux 'décrets qu'il a faità 
V touchât r la discqiUhe et l’administrar 
^ tion des sactremeost sachant que-.ça étil 
Jk le sUjetiprincipaL; deil’asséinblée), aussi 
•». bieA.qUé la première cause de la plaintë 
!» des hérétiques, ainsi qu’il ést.irapporté.à 

> la hn du même Concile. ^ ; T 

V. L’ahhê. 'de Saint «Cj^raa dit ensuite à 
l.escotv qu’ajant voulu s’humilier dans les 
réponses de l’année précédente > il n’avott 
fias parlé aussi fortement i qU'il auniLt pù 
le faire,'- et parce qu’il voyait blaîréinent 
quq toute la discipliné de la pémt^cqyy 
élpit contenue; qu’ainsi personne m'avoit 
été plus -injüstement accüsé:de ne pas rs» 
cevuir cq concile,' et. que néanmoins ce 
qu’il y arpit db plus surprenant, e’étoi| 
de voiriqUé tous setr accusateurs étoitnl 

F a 
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^eas bi&a et dévots.' Il ajouta , qu’o^ 
■bliant tout oe qu'il venoit de 4éckrer, ü 
■oe-se regardoit'que comme le prtspnnîer 
jde Dieu, et qu'il ne vouloU être délitré de 
«a prison que par sou. ordre. * : ^ . 

Ensuite le pieux abbé dit au docteur en 
théol(%ie, que jamais détenu n’avort été 
plus resserré que lui , puisqu’un aç s’étok 
-écoulé sans qu'il eût pu parler à personne, 
et que quand même il eût été ; lé plus crt- 
‘ihinelldes hommes', il eût été dhOicüe de le 
4ràiter;avecplus de rigueur, 

Le cardinal 'n'euf aucun égard à la pro^ 
fession de foi de l’abbé' Saiht-‘Çyran-i parce 
qu’il n’y parlok pas de la contrition : il 
déclara que le prisonnier n’obtiendroii ia 
liberté que a’ilMvouloit déclarer rque la 
«impie attrition avec le sacreniéot', pou* 
q|it produire la ^grace; ce que cette- ^i- 
oence appeloit l’opinion que l'on suit CHrdi- 
nai cernent dansl-égiisé. Ainsi, des questions 
abstraites et iniqteiltgibles, un' système 
purement arbitraire, faisoiént retenk dans 
les fers un homme d.*ua si grand mérite. ^ 
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• n J eut à ce sujet beaucoup de pour— 
parlera , qui ne changèrent rien à la triste- 
• situation du prisonnier. Le cardinal ne- 
vonlôit pas se dessaisir d^un détenu 'dont 
il redoutoit H%lumeyet c’est ce que prouve- 
. la réponse- qu’il fit au prince de Condé, 
qui lui parla en faveur de Saint-Çyran. 

« Saver- vous bien^ lui répondit Riche- • 
» lieu, pour quel homme vous me sol- 
» licitez? Fl est plus dangereux. qUe' six 
y années. Vojez mon Catéchisme' ( r )’ » 
» qui est sur la table; il a été imprimé 
. » vingt-deux fois j’j dis que l’attrition 
V suflit avec là confession f et lui' il croit 
» quAa contrilibn est nécessaire.' y»; ’ 

' Saint-Cjran toujours captif à Vincennes,' 
faisoit voir que la parole de Dieu et la 
charité ne peuvent êtra enchaînées. Il- 
étoit attentif ^profiter d-e toutes les occa-* 
sioDS qui se présentoient d'exercer son zële^ 
pour les bonnes oeuvres.' Rien ne le prouver 
mieux que ce qui arriva dans le Donjon 

^ ù — U. , 

Celui de JLuçon , par ie -cardinal, < '* 
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fiu , 1640 , au baron, d'Eghenfort qi# ^ 
élau^ à' Paria sur $a parole pour dke» 
a^eu à quelques ..ainist reçonduû ^ ^ 

Vinceunes le 17 mare ». dans la lyiênie se-. 
maia.e que les.priaees pa.latiu|||||ft le prince. 

Jean Casunir eusortirent. Ce paron-revenu. 
dans sa prison, .prit une telle confiance 
en l'abbé de Saint Cj^ran, qu’il avoit la 
^ liberté de voir,. qu’il se- mit sous sa con-.. 
duite. et, lyi fît une confession générale. 
de.lqute sa vie.. Ainsi»., la disgrâce de ce, 
général derint pour lui une source de salut, 
elle çpjuqla dans son dernier moment, qui 
bienU^t* yint terroÎAer sa captivité. 

Le picuTabbé qui n’avoit jamais al^ndu 
sa'liberté que de Dieu, conlinuoit de se 
sanciâfîer , et d’édifier par se§ lettres, par- 
ses bonnes œuvres et par . l’exem^e de sa 
v-ertu. Sa personne étoitciaptive, mais sa 
charité ne l’étoit pas.. Il est étonnant qu’au 
milieu de ses gardes , qui tâchoient de le. 
surprendre à toute heure ,, il ait écrit ce. 
grand nombre de lettres que nous avoua %_ 
4 e lu.i , adressée^, à toutes lorles de pej- 
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«onires, sur toutes sortes de sujets. C'est d^' 
Vincennes , en effetj que sont écrites la plu- 
part des lettres de cet homme vénérable, 
dans lesquelles il j atantd’inslruction, que- 
le célèbre de Sacj (i) en recommandoit la 
lecture à toutes les personnes qu’il dirigeoit,. 
étant persuadé qu’on y irouvoit tout ce 
qui élüit nécessaire pour afïermir les âmes 
dans la piété. En vain on avoit eu recoufs- 
à toutes sortes de précautions pour empê- 
cher l’abbé de Saint-Cjran d’écrire une 
seule ligne , pendant qu’il fut renfermé à. 
Vincennes. Cet abbé prit le parti de ^acer 
' ses pieuses lettres avec une lame de plomb, 
sur du papier que trouvoient mojeu de lui 
procurer Arnaud et Nicole (à), et qu’ii' 



t,T) Loois-Iràac le Maistre, reoferméà la Bas- 
tille pour cause de janséni^roe , en. 1666 jusqu’en 
1668, et si connu par^sa traduction de la Bible et 
du Nouveau Testament. . ' 

(a) Pierre Nicole, autre fameux solitaire de Port- 
Royal, dont nous avons iln *grand nombre d’ou- 
vrages, entre Sulres 1 er Morale , t 3 - vol.. 
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caclit>it dans la muraille de sa chambré. 

Il composa encore dans sa prison quan- 
tité d’autres écrits : deux gros volumes 
in~octavo , de Considérations sur les Di- 
manches et les Fêtes; un volume de Pen- 
sées sur le Sacerdoce, sur la Pauvre^té, 
'sur la Mort, etc. '’etc. Il est à remarquer 
^ que l’illustre prisonnier n’avoit ordinaire- . 
ment qu’un crajon, et jamais d’encre. On. 
trou voit mojen de faire passer les minutes 
<d'e tôus ses écrits à" une religieuse dePort- 
Rojal, la Sœur Agnès d’Andilli , qui les 
metipit au net. 

' 'L’abbé de Saint-Cj^ran ne'sanctifioîl pas • 
seulement sa prison par des ouvrages ins- 
tructifs, édifians etutilesà un'grand nombK 
de personnes , mais encore par la prière , 

. par le jeûne 'et la mortification, enfin par 
les aumônes. Il avbit, sur ce dernier article', 
une maxime digne de 'son extrême charité , 
qui étoit toujours de searir les personnes 
selon leur condition. C’est ce qU'il fit à 
l’égard de la baronne de Beausoleil , et 
de sa fille , qui étoient renfermées à Via- 
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cennes « et du' baron de Beausoleil , dé** 
tenu if la. Bastille. L abbé, de Sainl-Cjraa 
ajant appris ‘ que ce seigneur étoit dans 
un extrême dénuement, et qu’il manquoit 
de vêtemens et de linge, chargea un 
.prêtre de l’aller visiter, et de mener avec 
lui un tailleur (i). L’infortuné baron fut 
fort étonné d’entendre un ecclésiastique 
qu’il ne connoissoit pas, lui dire : « hion» 
» sieur, j’ai ordre de vous faire preiJQre 
V la mesure d’un habit , et de vous prier 
» de dire vous-même de quelle étoffe' 
» vous le souhaitez, sans ^ue vous vous 
» informiez de quelle flirt il vous vient. » 
SainUCjran avoit déjà fait la même chose 
à l’égard de la baronne et de sa fille. . i ■ 
( Ces .Beausoleil sont vraisemblablement 
les mêmes dont il est parlé dans l'His- 
iûire ' critique dés Pratiques supersti- 
/ tieuses , par le Père Lebrun , comme 



(i) A celte époque , il n’étoit pas si diflScile de 
' pénétrer dan^a Bastille , qi«e dans les règnes qui 
suivirent ceux d« Louis XIU et deLouisXXV.. ■ 
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djant été les premiers en France qui aîe»^?. 
prétendu trouYer de l’eau et des métaujfr 
arec une baguette 4e poudrier. Cette, er-^ 
reur n’éloil pas un délit , et encore moln^ 
un critoe dp nature à être enfexmé daxi^ 
une prison d’état, . 

: :Xe eardioal de Richelieu, se piquant utv 
peu tard, de quelque attention pour l’a1[>bé 
de Saint’Cjran , lui fit remettre une partie 
de ses m^uscrits, afin qu*ii cenûnuât soii 
•uivrag® eontré les hérétiques ; mais il -fit 
*pépi>Qse qu’il ne conveamt point à l’lfob> 
aeur de la ret^ion , que les ennemis de l’é- 
glise fussent réfudlb par un homme que 
tes supérieurs dans l’église traitoient en 
hérétique lui-même ; qu’ainsi il erojoil 
la volonté de Dieu étoit qu’il prît les 
auuSranoes pour son partage. i 

.Un j,our què ce pieux abbé mltngeoifc 
des' cerises dans la chambre de sa prison i 
il .voulut lancer les nojaux à travers les 
petits trous d'une fenêtre garnie de bar- 
reaux irès-rapprocbés contre lesquels ils 
donnoient tQujours.^Il fit allls «eUe ré^ . 




« *• 

* '' 

* • • 

C>* >1 

üexlon y que le savant Sorbière admire' 
beaucoup : « Vojez , s’écria-t-il , comme 
» la Pfovideuce de Dieu prend plaisir à 
» s’opposer à mes desseins !» 

Le 14 mai 1642 , ce qui restoit d’écrits de 
Ijjibbé de Sainl-Cjran lui fut enfin rendu. 
Ses amis eurent aussi , cette année, un peu 
plus de liberté de le voir , tant à cause de- 
l’éloignement de la cour qui fit le vojage 
de Perpignan , qu’à cause des embarras où 
se trouva le cardinal de.Richelieu . entière- 
ment occupé à découvrir la conspiration 
de Cinq- Mars 5 mais la liberté de le voir, 
ne fut entière qu’après la mort de Riche- 
lieu , qui étqit regardé comme son persé-. 
cuteur. Ce ministre cessa de vivre le 4 dé- 
cembre 1642, et l’illustre captif sortit 
de prison deux mois après ( le 6 février 
164.3). « Celte , sortie , dit le pieux et 
» savant Lancelot, fut un effet de la piété' 
» du roi , et non de celle de la reine j-car 
» après la mort du cardinal , Louis XIII- 
» faisant ouvrir toutes les prisons que Ri- 
» çhelieu avoit remplies , pour faire voir. 
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» le peu de part qu’il avoit en ses 
» le^es , voulut que l’abbé de Saint-Cyraiv 
» reçût des marques de sa justice et de sa 
» bonté. » Il êtoit entré un vendredi au' 
donjon de Vineennes > il en sortit ua ven- 
.dredi y dans l’octave de, la Puri&;ation-3 
qu’il . regarda comme une marque qu'il- 
avoit été. exaucé dans la prière qu'il idres"; 
soit continuellement à Dieu, de^ne point! 
briser ses fers qu’il n’eût' achevé de se pu> 
xifier , crojant qu’il n’étcût que pour cekr: 
dans les horreurs.de la captivité. , i: 
,-!On doit observer ici deux choses qui 
forment un témoignage éclatant rendu 
l’innocence de Saint»t!jran par ses enne> 

* mis mêmes : i*’ il lui fut toujours permis* 
de dire la messe à Vineennes a^’on ne’ 
lui fit point désavouer , avant (^e de sortir 
de prison , les erreurs et les Blaspbêmea 
qu’on lui imputoit , comme on aureât dû 
le faire selon les lois de l’église , si on l’eût 
cru coupable. ^ • 

• Arnaud d’Andilli l’alla prendre à Vin-' 
cennea dans sen carrosse. H seroit difficile 
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peindré J'àUé^ssé què firent ébléter , 
tous les habilanédu château et du Donjon^ 
Jors, de la, délivrance d’un prisonnier dont 
ils avoient, tant admiré les vertus. Chacun 
^pîçurçit dp joie. et de tristesse tout.'àT 
la-ibis;) étant affligé de le perdre, et. ravi 
.de le voir en liberté après une si longue et 
81 injuste détention'.. Les chanoînps 
pressèrent de l’aller embrasser: au moment 
de sa sortie; les soldats sp feîir^ en haie 
PtW/fton passage, au briût des mqiisqueUtT 
des, des fifres et. des* tambours. ;La> mé*» 
moire de l’abbé de. Saint -Cj^ran 'a, toû jours 
été depuis en vénération dans le châteaii 
de yinçennes. La princesse de Cqnti jjr 
étant allée passer l’été , en 1679,' avén les 
princes ses enfans,:les ohaneines leuripai>i 
lèrent souvent, de net .andên^prisonuiep 
pomme d’un saint. *' y, t,..,.,! .. 

^ Le projet de cet abbé, élûit de réfiitejt I© 
sentinient de Calvin vi^'st^reucbaiistip.l 
a® sur la matière de la pénitence ; 3 ®; wr 
la justification ; 4® sur l’autorité de i Ifé-î ^ 
glise et du pape. Il avçit choisi ces .qqatjre 
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tirtîcles de la doctrine de Calvin , cottimë 
en formant toute la basci Telles étoient ses 
occupations, loïsqu’il fut arreté en i63d. 

Pour ne tien négliger dans dette grande 
entreprise , il lidoit les Ihnrds des héréti- 
ques; mais ce qui paroîtta singulier et 
même ridicule , il ne lés prenoit jamais 
sans les avoir exorcisés él é'êtt^ arihé dtt 
signe de la croit, ne douiani pdiiit que le 
démon n*j résidât. lï'disoit! SOtitrent qu*il 
ne fdlloii jamais lire ces sortes dé livres 
« sans cette précaution , lors même qu'on est 
obligé de le faire pour ^fendre les droits 
de l’église, parce qu'ils ont, ajoUloH-il, 
«ne secrète malignité qui poürroit sur* 
prendre les plus forts , s’ils n’aroient soin 
de se recommander à Dieu. Voilà cOmratf 
les plus grands bonliJïes tiennent toujours 
par quelque chose à la foiblesse humaine. 

‘'’L'àbbé dé Saînl-Cjran ‘ne* goûta que 
bien peu la satisfaction d’avoir vu briser 
§és fers i il mourut dans la mênite année où 
la j'ibèrté lui fut rendue. Sa santé , minée 
pat cinq ans d’une rigoureuse prison, déf 
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ipérîssoït de jour ,eii jour.’ Il devint 51 Foîbté 
iju’Il ne pouvoit plus se tenir debout. ^ LL 
Veille de sa mort / il dictoit encore là suite ‘ 
d’un ouvragé àjantpoar litre : Considéra^ 
tîbn Chrétienne' sür la dont chaque 
jour', depuis* qûélqües' années ,‘iil faisoïé 
écrire un .paragraphe, ainsique des Pensées 
sur la Pauvreté (i).'- Ce fut Une •attaque 
^Spoplêxîe' qui hâta sa dernière hétrre» Lé 
ci^l^ dé sa", pâiioîsse lui' apporta lui-mêmè 
éaCTëthénir, qup le maladç ^é^ùt aVeé 
qu’on àvôit jiêu d’àtténdrÀ 
^un homche aussi Veligîéux.' Il hloürué 
lé il octobre i643.‘L'enlerréniént se fiÉ lé 
mâfdi‘‘i 4 , â‘ onze heures du malin V dàné 
I^^îsè SaintTJacqûeà-dû-HaUt;P^^ sa pa- 
êôîssé où* îl fut inhhmé dans 'Peilcèiüré 

• U « * V ( 'Ç. k 1 



i 



*' ('0‘Le premîér ^ôuvragé 'à éCS un^rr^ë ‘ |5lu- 
sîèOTi' ‘fois â 'ïÿtîs, es OTi volume on /t 

ioui d*uxLeèiii(‘tb}xante-iin;titni9^et on y 
• ijqmk quolqnei autre» petit? ti»Hée:3r^aSl& as 
des. poi/ttf- la Pauvreté , 
ils se trouvent prwque tous dans le tome IJI des 
itnpfimées I Lyon en 1679.'’* ' '' *’ *' 
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, du sanctuaire; et sur la tombe on grara 
une épîtapHe honorable. Six éyecjues et uU 
. archevêque assistèrent ^a ses funérailles • 
ainsi que plusieurs princesses , entre autres 
Marie-Louise de Gonzague , depuis reine 
de Pologne, qui avoit été prisonnière; à 
Vincennès. 

L’abbé de Saint-Cjran se fit beaucoup 
de partisans par son air simple, par ses pa- 
roles douces et insinuantes , par son savofr 
et ses vertus. Des prêtres, desiaiques, des 
. * femmes de la ville et dé ia cour , desreli- 

• gieuxretsur-tqütdes religieuses, adoptèrent 
ses idées en^natière de rpligion., Sa^plus 

• grande gloire est d’avoir fait du monastère 
du Port-Rojal une dé ses conquêtes ,. et 
d’avoir* eu les Arnaûfl , '^es Nicole et les 

, Pascal pour disciples. i 

Nous avons déjà eu occasion de parler 
de Jean de Werth. Ce généraïcommandoit 
une armée espagnole dans les- Pays-Bas ; il 
* battit souvent les troupes françaises , et 

s’avançant victorieux jusque près de Paris, 
* il menaça les villes et les" Bàmpagnes ; ce 
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li^ui l6 rendit pendant quelque teiüps Ift 
fisrreur des femmes-, qui ikisoient de son 
nom l‘épouvantail des petits énfans ; niai* 
il fut enfin battu et fait prisonnier ; sa dé« 
faite et sa détention donnèrent lieu au pros 
verbe encore en usage : Je m '411 eouoit 
comme de Jean de Werth. 

Il fut défait au mois de février i638j pat 
le duc Bernard de Weimar, au combat do 
Rheinsfeld , et fait prisonnier. Le duc lo 
remit au pouvoir des Français , et on le 
conduisit, au mois de mai i^38 , au donjon 
de Vincennes j avec un colonel allemand» 
On ignore l’époque de leur sortie de cettd 
prison ; mais on sait qu’ils y étoient encore 
à là fin de l’année i63p. Ils y avoient été 
conduits par Lamillière, gentilborame or^ 
dinaire du roi ^ auquel ils avaient étâ 
remis par Matarel j lieutenant de là corn-» 
pagnie des chevau-légers d’Hoquincourt , 
gouverneur de Nançi» A leur arrivée à 
Vincennes , le général et le colonel avoient 
été reçus pat Chavigni ^ seorétaire-d’état , 
gouverneur du château et du Donjon. 
Tome IL O 
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. / Ce fut le i 5 septembre de la même! 
anoée'iGSp, que le prince Jean Casimir fut 
traûsféré à Vincennes. Le 17 novembre 
suivant', le comte Palatin eut le même 
sort 5 mais ces deux princes, quoique pri- 
sonniers , frirent traités avec tous les égard» 
dus à leur naissance, 

" Au mois de juin 1642 , le comte de Lam- 
boi, Merci et Laudron , oflRciers généraux 
éspagnols prisonniers de guerre , furent 
également détenus au donjon de Vincennes^ 
Le premier y demeura près de deux ans > 
les deux autres furent relâchés sur. leur pa- 
l'ole' et sans caution , pour aller solliciter 
Ifeur rançon , dont le roi avoit fait présent, 
au comte deGuebriant, avec la permission 
d’en fixer le prix : il eut vingt mille écu» 
pour Lainbm , trois mille pour les deux 
autres. Il étbit erioore d’usage, dans ce 
teinpâ-là , dè faire payer une rançon aux 
prisonhiers de guerpe.- 

L’ordre des temps nous fait arriver àPé- 
poque de lemprisonnement d’une des der- 
nières victimes du cardinal de Richelieu. Le 



» 
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comte de Montresor , d une famille illud^ 
tre , parent de Mademoiselle, fille de Gas* 
Ion, fut renfermé à Vincennes , pour avoir 
reçu en dépôt, pendant quelques jours , le® 
pierreries de la duchesse de Chevreuse, qui 
Tenoit de passer en Angleterre avec sa fille, 
afin de fuir la tjrannie du cardinal. L© 
comte de Montresor avoit encore commis 
Un autre crime aux jeux de ce ministra 
despote 3 c’étoit d’avoir la confiance da 
Gaston d’Orléans. Le comte de Montresot 
fut arrêté dans son hôtel, à Paris, par le 
prévôt Delile, en 1642. Le lieutenant-cri- ' 
tninel arriva dans cet instant , et lui de- 
manda la clef d’un cabinet où le cointe 
renfermoîl ce qu’il avoit de plus précieux, 
le magistrat j fit perquisition tandis que 
l’on conduisoit le prisonnier à la Bastille. 

Il paroît qu*on avoit recommandé à Trera- 
blaj , gouverneur de la forteresse , de It 
traiter avec une excessive rigueur; car-î 
le logea dans une des tours les plus obs- 
"cures, avec un soldat pour le servir , et ’ 
de laissa quatorze jours sans avoir personne 

G a 
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'Au bout de ce temps > on le fit venir daaé 
une grande salle , où il étoit attendu par 
le lieutenanUcriminel, qui lui fit subir un 
interrogatoire de trois heures : il le tint 
encore plus long-temps au second inter* 
rogatoire. Ce: magistrat voulut fure passer 
pour une faute capitale, une simple com- 
plaisance d’amitié. En effet, Montresor 
n’avoit fait que garder et recevoir fidèle- 
ment le dépôt qu’on lui avoit confié. Le 
soir de ce même jour, à minuit, le gou- 
verneur de la Bastille vint le prévenir qu’il 
alloit être transféré dans une autre prison. 
Un exempt du grand-prevôt, accompagné 
de plusieurs gardes , le conduisit au don- 
jon de Vincennes, où il le remit entre les 
mains de Laramée , exempt des gardes- 
du-corps. 11 J fut quatre mois sans sortir 
de sa chambre , pas même pour aller en- 
lendre la messe : ou lui permettoit seule- 
ment de se promener quelquefois, dans 
une autre chambre contiguë à la sienne. 
Enfin il eut la liberté de prendre fair , le 
matin , au haut du Donjon, ou dms les 
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galeries qui régnent autour des fossé»* 
ajant toujours auprès de lui , pour obser-' 
verses actions, un des fils de'la Ramée, 
un garde du roi, et le soldai qui avoit soia 
de le servir. Il resta quatorze mois dans 
cette prisoa d’état , et il n’en sortit qu’à la 
sollicitation de la maison^ de Guise. Le 
prince d’Orange écrivit en sa faveur à la 
reine Anne d’Autriche et au cardinal 
Mazarin. « Dieu permit, dit Montresor, 
» que dans le temps qu’un prince à qui 
» j’avois donné la meilleure partie de ma 
» vie ( Gaston d’Orléans ) , contribuoit à 
» me rendre malheureux, «» autre , aux 
» intérêts duquel je n’avois jamais eu d’at" 
» tachement , se portoit à m’obliger avec 
» beaucoup de générosité. » 




< ') 
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CHAPITRE XXII. 

I 

Détention du duc de Beaufort dans le 
donjon de Vincennes. — Son éoasion en 
1648 . — Le marquis de Chaaigni , gou- 
verneur de Vincennes, y est renfermé 
dans le Donjon. — Détention du maré- 
chal de Rantzaw-, de Louis II de Bour- 
bon Condé, surnommé le Grand; de 
son frère le prince de Conti, et de son 
beau frère le duc de Longueville. 

C ' . ‘ , 

O I le cardinal Mazarlo eut assez de modé-> 

ration pour ne jamais verser le sang , même 
celui de ses plus implacables ennetnis, on 
peut encore dire à sa louange qu'il jeta 
dans les prisons d’état beaucoup moins de 
coupables ou de victimes , que son prédé- 
cesseur le cardinal de Richelieu. Cepen- 
dant nous allons voir dans Vincennes des 
prisonniers d’une naissance et d’un .rang 
très-illustres, que Mazarin fut contraint 
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dj faire enfermer, non pour satisfaire 
ses vengeances particulières , mais pour 
raison d’état, et à cause des troublés de 
la Fronde. 

Le duc de Beaufort, fils de César de 
.Vendôme et de Françoise de Lorraine, 
duchesse de Mercœur, eut une destlÉée 
pareille à celle de son père et de son oncle, 
grand-prieur de France : il fut long-tempa 
détenu dans le donjon de Vincennes. 11 
étoit soupçonné d’avoir conspiré contre la 
vie du cardinal Mazarin , et d’avoir formé 
le projet dé le tuer lui-même, un jour que 
cette éminence devoit aller à Maisons , 
près de Paris mais le cardinal ajant renr 
contré en chemin le duc d’Orléans , qui 
le fit monter dans son carrosse , les con- 
jurés furent arrêtés dans l’exécution de 
leur desseiu , par le respect que leur ins- 
pira l’oncle du roi, et ils n’osèrent rien 
entreprendre. Une accusation aussi grave 
auroit coûté la vie au duc de Beaufort , 
feous le ministère dé Richelieu ; mais Ma- 
zarin se contenta de lé pUnir de la prison^ 
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)ui et un petit nombre de prévenus. D’autres 
en furent quittes pour l’ej?!!. , 

La reine régente ne se décida qu’avec, 
peine à faire arrêter le duc de Beaufort ; 
elle le plaignoit de tout ce qu’il alldit souf- 
frir , lui et sa famille. On assure même 
qjj’elle répandit des larmes quand elle s© 
crut obligée d’ordonner une mesure si rigou- 
reuse, et que dans le moment qu’elle sut 
qu’on l’exéeutoit, elle sentit un violent 
serrement de cœur. Cette princesse raconta, 
à ses confidentes, que dèui ou trois jourê 
auparavant, étant allée se promener au bois 
deVincennes, où Chavighi , qui en étoit 
gouverneur,’ et secrétaire d’état des af- 
faires étrangères , lui donna une collation 
magnifique , elle avoit vu le duc de Beau- 
fort très -enjoué , et qu’alors il lui vint 
dans l’esprit de le plaindre, et de se dire 
en elle-même : « Hébs! ce pauvre garçon I 
» dans trois jours il . sera peut-être ren^ 

3» fermé ici , où il ne rira point. »„Qn voit • . 
par ce fait historique , que les souverains « 
jea .chefs de gouvernement, entraînés par 
les çirconstancea , sont souvent forcés (în 
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♦ 

faire dés actes de sévérité qui répugnent 
à la bonté de leur ame. 

Le 14 juillet 1645 fut^e jour fixé pour 
se saisir de la personne du duc de Beau- 
fort. Le soir de ce même jour , il revenoit 
de la chasse, lors’qu’en rentrant au Louvre 
il rencontra madame de Guise et madame 
de Vendôme sa mère , avec la duchesse 
de Vendôme sa belle-sœur, qui avoient 
accompagné la reine toute la journée. Elles 
étoient imbues^ du bruit qui avoit couru du 
dessein formé par Beaufort d’assassiner lé 
cardinaM^^arîn , et elles avoient vu l’é- 
motion que cette nouvelle répandit sur le 
visage de la reine. Elles s’eSbrcèrent d’em- 
pêcher ce prince de monter, dans les ap^ 
partemens , et lui dirent que ses amis 
étoient d’avis qu’il s’absentât pour quel^ 
ques jours , afin de voir le parti qu’il leur 
restoit à prendre : mais lui , sans s’éton- 
ner, continua son chemin, et leur fit 
}a même, réponse que le duc de Guise à 
on n' oserait. Encore tout enivré de 
l’opinion de sa faveur, il entra, rem- 
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de sécurité , dans le cabinet de la 
reine , qui lui fit un accueil gracieux , et 
Je questionna sur sa chasse , comme si 
elle n’eût eu que cette pensée dans l’esprit. 
Le cardinal étant arrivé au milieu de celte 
conversation, elle dit à celte éminence de 
la suivre , et passa dans sa chambre comme 
si elle y alloit tenir son conseil. Le duc de 
Beaufort voulant alors sortir par le petit 
cabinet , y trouva Guitaut , capitaine des 
gardes de la reine, qui l’arrêta , et lui en- 
joignit de le suivre de la part du roi. Ce 
prince , sans s’étonner, après l’avoir re- 
gardé fixement, lui dit d’uri^a'nd sang- 
froid : « Oui , je le veux ; mais je vous 
» avoue que^cela me paroîl étranger» Se 
tournant du côté de mesdames de Che- 
vreuse , qui étoient dans ce petit cabinet , 
et causoient ensemble, il leur dit avec un 
dépit concentré : « Mesdames , vous le 
» vojez , la reine me fait arrêter. » 11 ne 
se seroit pas imaginé qu’après avoir été 
honoré de la plus grande confiance de la 
reine, pendanlqu’elleétoitmalheureuse(i), 

(i) Anne d’Autriche, dans les pieoiiers jours de» 
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elle eût pu se résoudre à le traiter de la 
sorte. 

Quand Beaufort fut entré dans la cham- 
bre de Guitaut , où d’abord on le mena , 
il demanda à souper. 11 mangea' avec l’ap- 
pétit d’un chasseur, et dormit d’un som- 
meil tranquille et profond. Aussitôt qu’il 
fut arrêté, le bruit de sa détention fit ac- 
courir la duchesse sa mère et madame de 
Nemours sa sœur , au Louvre , pour se 
jeter aux pieds de la reine et lui demander 
sa grâce ; mais Anne d’Autriche étoit en- 
fermée dans l’intérieur de son appartement; 
leurs larmes ne furent point vues, et leurs 
cris ne furent entendus que de peu de 
personnes qui tâchèrent de les consoler. 

L’illustre prisonnier fut mené au donjon 
de Vincennes. On lui donna un valet-de- 
chambre pour le servir , et un cuisinier du 
roi. Ses amis se plaignirent de ce qu’on ne 
lui avoit pas donné quelques-uns de ses 



troubles delà minorité, confia au duc de Beaufort 
la garde du jeune roi. 
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domestiques ; mais la- reine répondit qu», 
ce n’étoil pas l’usage. Tous les Vendôme 
reçurent l’ordre de sortir de Paris. Le duc 
de fieaufort étoit renfermé depuis cinq ans 
dans le donjon de Vincennes, lorsque le 
3 i mai 1648, il trouva le mojen de s’é-«' 
vader. Ce [prince entretenoit depuis long- 
temps des intelligences avec un de ’seÿ 
gardes , appelé Vaugrimaut , lequel fit pro-’ 
vision de cordes et d’autres choses néces- 
saires pour l’évasion du duc 5 il lui facilita 
aussi le mojen d’entretenir une corres-' 
pondance avec les amis qu'il avoit à Paris. 
Vaugrimaut avoit été reçu auprès de l’offi- 
cier nommé Laramée , à la prière d’iins 
personne de confiance, sous prétexte, d'ua 
duel qui le mettoit en danger à cause de 
la rigueur des édits. Cet homme avoit paru' 
desirer un tel asile , afin de se soustraire' 
aux poursuites dirigées contre lui. Ce fidèle' 
émissaire convint avec les amis et les pa- 
rens du duc de Beaufort , que le 3 i mai , 
jour delà Pentecôte, vers le midi , à l’heura 
que ses gardes dîneroîent ,.cinq houaaeâ 
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{bris et robustes munis de cordes % se 
trouveroîettt sur les bords du fossé , à un 
endrqit convenu, et qu’à quelque distance 
de là ^ il J en auroît cinquante' autres à' 
cheval. ,On fit passer, à Vaugrimaut , une 
corde pour descendre dans le fossé, dont 
les cinq hommes dévoient le retirer de 
l’autre côté avec une autre corde qu'ils te-’ 
noient toute prête. 

Le jour marqué pour l’exécution de l'en- 
treprise , le duc descendit du Donjon dan^ 
une galerie extérieure où on lui permettoit 
de se promener. Vaugrimaut avoit cou- 
tume de dîner avec les autres gardes /i\y 
alla, et après avoir mangé un morceau , il 
feignit d’être incommodé, et il sortit pour 
aller joindre le duc de Beauforl dans la 
galerie, où il se promenoit avec l'officier 
aux gardes nommé Laramée , qui ne Je 
perdoit pas de vue. En sortant de l’endroit 
où étoientles gardes, il eut soin de fermer 
deux ou trois portes qui communiquoient 
à la galerie, dont il ferma la dernière en 
dedans aux verrouxj ensuite il se jeta , avec 




( ) 

• « 
le duc de Beaufort, sur Laraméej ils lui mî- 

reut une poire d’angoissef i )dans la bouche, 
afin qu’il lui fût impossible de crier, et lui 
lièrent les pieds et les mains. Comme ils 
ne le tuèrent pas, on soupçonna qu’il étoit 
d’intelligence avec eux. Vaugrimaut des- 
cendit le premier sans façon dans le fossé , 
parce qu’il allégua avec raison qu’il y alloit 
de sa vie si l’entreprise venoit à manquer , 
au lieu que si on reprenoit le prince , il en 
seroit quitte pour garder une prison plua 
resserrée. Beaufort céda donc le pas à soix 
libérateur, qui parvint jusqu'au bas du 
fossé sans accident} mais quand vint le 
tour du prince , la corde s’étant trouvée 
trop courte, il fut obligé de se laisser tom- 
ber de dix à douze pieds de haut. Sa chute 
le fitévanouir; il demeura quelques instaus 
'sans connoissance, ce'qui alarma beaucoup 



(i) Machine de fer à ressort et à pointe aiguë, 
construite de manière que la pression la fait ou- 
vrir de plus en plus , en sorte qu’on est forcé de 
tenir la bouche ouverte, sans pouvoir prononcer 
une parole. * 
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les cinq hommes quirattendoientde l’autrn 
côté. Beaufort étant rerenu à lui , eut en- 
core assez de force pour se lier lui -même 
par le raîlieü du corps 3 et les cinq hommes> 
commandés par Vaumorih , gentilhomme 
du duc , se hâtèrent de le tirer eu haut 
eomme ils avoient déjà fait de son compa- 
gnon. Ils le montèrent à cheval , et ga- 
gnèrent au galop l’endrdit où les attendoit 
le reste de l’escorte. 

Quand le duc de Beaufort fut parvenu 
au milieu des cinquante cavaliers , la joie 
de se voir en liberté et parmi les siens , le 
transporta tellement , qu’en un instant il 
se trouva guéri de tous les maux .qu’il ve- 
noit de souffrir. Il se rendit, lui quatrième; 
en toute diligence dans le pajs du Maine 
et d’Anjou, et demeura quelque temps 
caché dans le presbjtère du curé de la 
Flèche , jusqu’à ce que les troubles de la 
Fronde lui permissent de revenir dans la 
capitale , et de relever les espérances du 
parti. La surprise de la cour fut extrême 
à la nouvelle de l’évasion de ce prince : on 
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èn aVoît cependant averti le cardinal ÎXaÂ 
zarin, quelques jours auparavant; et Yé* 
vénemènt avoit été prédit , dit-on , par 
l'abbé de Marivaux et Goiset, avocat, qui 
se mêioient d’astrologie: mais on traita cet 
avis de pure chimère. Cçpetidant l’abbé de 
Marivaux étoit si persuadé de la certitude 
de sa prédiction , qu’il l’avoit publiée avec 
toutes Ses circonstances ; et quelqu’un de 
ses amis l’ajant rencontré au Cours, le 
jour qu’elle eut son effet , et lui ajant dit 
tout haut que le duc de Beaufort étoit 
encore à Vincennes, il lui répondit qu’il 
n’étoit pas encore quatre heures , et qu’il 
falloit qu’elles fussent passées avant qu’on 
eût le droit de faire des railleries. £nfîn la 
prophétie fit tant de bruit, et les avis réité- 
rés qui furent donnés au cardinal firent 
tant d’impression sur son esprit, qu’il dé- 
pêcha un exprès au commandant Laramée^ 
pour l’avertir de se tenir sur ses gardes t 
Sans s’expliquer davantage ; mais Laramee 
étoit loin de soupçonner Vaugrimaut , qui 
étoit son homme de confiance. 

Une 
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' Une femme et un petit garçon qui cüèii« 
ioient des herbes daüs un jardin , furent 
témuins dé cet évériement; mais ils atten> 
dirent , pour avertir au château , que le duc 
• de Beaufort eût absolument disparti. 

’ Chavigni seul , gouverneur dè Vincen-' 
des , fut accusé de U’avoir pas pris asSez dc 
jirécaütions poür bién garder cé prisonnier; 
ét la reine le blâma hautement d’avoir 
laisse les dehors du Donjon sans dés sentie 
tinélles j qui n auroient pas manqüé dé 
S* apercevoir de ce qui se passoit à l'exté- 
rieur. 

< Lorsque les troùblès delà Ffondé furent 
entièrement terminés i le duc de Beaufort 
fit sa paix avec la cour ^ et en i 66 a > 
Louis XIV ldi donna l’ordre du Saint-Es- 
prit : il obtint même la survivance de la 
chargé d’amiral de F^rance , qu’avoit soit 
père. Il passa ensuite en Afrique j où l’en- 
treprise de Gigéri ne lui réussit pas 3 màis 
l’année d’après, i665, il défit les vaisseaud 
des Turcs près de Tunis et d’Alger. Les in-* 
fidèles ajant assiégé Candie eu 1665 ^, l« 
To/ne II, H 
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duc df Bttaufort, généraltasiine de» troupes 
QQVojrées pour la défense de cette place » 
ea retarda la prise de plus- de trois mois, 

11 périt dans une sortie , le }uin , et oit ' 
ne put retrouver son corps , dont les Tures 
a.v^oieut coupé la tête. On prétendit ensuite 
<^«ie ce prince n’avoit pas été tué ai| 
&ié^ de Candie , et que , transféré aux îles, 
de Lérlns, il éloit lui-juênie ce prisonnieE 
si illustre et si ignoré , connu sous le 
oom, de V Homme au Masque de fer. Mai» 
rieu n’a jamais pu prouver qetle assei> 
tion. 

. Le marquis de Saint- André-Montbrun, 
témoin oculaire de la mort de ce prince 
et qui comnsanduit. une partie des Fran<* 
çais accourus au secours des Vénitiens » 
Vex^uime, à ce sujet, de la manière 
vivante dans ses Mémoires : <r M. de^ 

« Beauforl n’attendit pas qu’il fût; jour 
V pour donner le signal de l’a^ta<jue. 

Les Fraoi^ais ,-,doiit on avoit fait trois 
%.<^rps , donnèrent sur les retrancbemens 
I d^ ennemis avec une valeur inerujablei 
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mais ie désordre se mêla bLenidt paruÀ 
» eux. Dèa que, les premiers eurent dort» 

», né , ils s’ouvrirent poür laisser le pas^ 

» sage aux autres : ceux-ci les voyant aveo 
y des mèches allumées , crurent que c’é>», 
»vtqient des eunetàis ,'et tirèrent sur eux > 

» les longues vestes de sept ou huit Armé- 
» Biens qui servoient'de guides aux pr»« 

» . tniérs > aidèrent aux autres à se tromper | * 
y in jour naissant découvrit bientôt cettâ* 

»■ méprise. . . . Taudis que M. de Beauforf 
»-Câchoit de les rallier, il fut tué et coU'U 

fondu dans la foule des morts* .... Oa 
# n’a jamais' bien su comment il avoit été 
9 tué ^ mais on sait que le grand-visir en-f 
^ voya sa tête à Constantinople, où elle 
» fût portée pendant trois jours par les 
v' rues , au bout d*une pique , comme une 
y 'marque de la défaite des chrétiens. » 

Le marquis de Chavigni , tout puissant* 
sous le cardinal de Richelieu , secrétaire- 

• J 

d’état et ministre lui-même , est un nouvel 
' > » - ■ ^ . • 
exemple des vicissitudes de la 'fortune. Il 

avoit contribué à l’élévation de. Mazariq,,: 

" “ Ha 
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àt à faite noininer Anne d'Autriche 
gente du royaume ; mais il ne pouvoir 
souffrir Mazarin , dont il étoit jaloux , et il 
l'accusoit de ne point lui donner assez de 
part dans les affaires du gouvernement. 
£n proie à une aiifbition toujours avide, 
quoique ses désirs dussent néanmoins 
être satisfaits , Chavigni crut que la vie- 
• toire de Lena mettoit le grand Coudé 
à même de donner la loi à la cour , 
«t qu’il étoit de son intérêt de se rap*» 
procher de ce prince; mais il manqua 
^e prudence dans le choix de ses confi- 
4ens : l’un d’eux découvrit au cardinal le» 
projets qu’il méditoil. Gouverneur du châ- 
teau de Vincennes , il y étoit le matin du 
x8 septembre 1648 , vers les onze heures , 
lorsqu’on vint lui dire qu'un gentilhomme 
ordinaire du roi deinandoit à- lui parler. 
On aivoit mis dans le Donjon , depuis la 
bataille de Lens , les prisonniers de mar- 
que qui avoient été faits dans cette ba- 
taille. Chavigni crut que l’homme qui 
▼enpit lui parler de la part du roi , appor- 
toh quelqu’ordre relatif à ces étrangers I 
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c’esl poifrquoi il le renvoya à son lieuté» 
nant, auquel il fit ordonuer d’exécuter ce 
qui lui seroit commandé par ce gentil- 
homme; mais son lieutenant vint lui dire 
quec’étoità lui-même qu’on vouloit parler: 
alors Chavigni fit entrer le gentilhomme , 
et sa surprise fut extrême lorsqu’il reçut 
une leltre-de-cachet qui lui ordonnoit de 
partir dans deux heures pour sa terre de 
Chavigni. Il montra cet ordre inattendu à 
deux de ses amis qui éloient dans son ap- 
partement, et leur dit : « Messieurs, il faut 
» que nous nous séparions. Nous comp- 
» tiens dîner ensemble , mais il faut qu© 
» vous retourniez à Paris ; et moi je vais 
» me préparer à obéir au roi. » Avant qu’il 
montât en carrosse , un capitaine des gar- 
des , nommé Drouet , vint lui déclarer 
qu’il éloit chargé , de la part du roi , de 
prendre possession de tout le château dte 
Vincenn^s. Chavigni lui fit donner toutes 
les clefs ; et Drouet posa des gardes dans 
les avenues et aux portes ; puis il vint 
trouver Chavigni , qu’il arrêta prisonnier, 
et lui donna des g.ai:des dans sa chambre» 
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Au bout de quelques heures , îl lfut cou- 
Aitt dans le Donjon, pourj prendife ïà 
place du duc de Beaufort, et des aulreà 
prisonniers dont il âvoit été le gardien. 
C’est ainsi qu'il se vît humilié dans le 
lieu même où il avoît commandé. 

Çhavigni resta quelques semaines danç 
le terrible Donjon ; il fut ensuite^ transr 
féré dans la citadelle du Havre , d’où 3 
eut le bonheur de sortir plus tôt que ne 
|e desiroit le ministre - tout puissant. Il -fut 
mis en liberté le 34 octobre de la même ' 
année 164?, lors de la conclusion de la 
paix avec le Parlement et avec les Fron- 
ileurs. Retiré à la campagne, ilavoua depuis 
à ses amis , qu'il n’aurpit jamais cru que la 
prison fût un mal ^aussi grand qu'il l’avoLt 
.ressenti, et que son ejçpérience lui avoit 
fait connoiître que' c’étoàt le plus grand qui 
pût arsic^ aux hommes. Il rratra quelque 
temps après daus le misktère, et fut bien» 
obl%é de céder sa place à son heu’- 
reUjt ri«^al;,>M. de. Châteauvieux. Le duc 
U Roehe^oucsult a. tracé un portrait 
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très-ressemblant du marquis de Chavigni': 
« Cet homme ajant joint à plusieurs belles 
» qualités naturelles et acquises , le défaut 
» que la corruption des esprits fait passer 
» pour Tenu , étoit eptaché d'une ambi- 
> tion extrême et d’un désir déréglé d’ac- 
» croître sa fortune et sa réputation par 
» toutes sortes de voies ; ce qu'il crut ne 
» pouvoir faire plus facilement qu’en ex- 
» citant de grands troubles dans l’état. » 

Chavigni avoit un malheur singulier 
'dans toutes ses intrigues : il eut la fatalité 
de déplaire aux principaux chefs des partis 
dans lesquels il se jetoit 3 aussi fut-îl éga- 
lement persécuté , et par la cour et par lès 
frondeurs. En i65a^ après le combat du 
faubourg Saint -Antoine, il alla voir le 
prince de Condé , alors attaqué d’uné 
fièvre continue : il trouva ce prince très- 
■ mécontent de la conduite tortueuse qu’il 
avoit tenue , et en fat on ne peut plus mal 
accueilli. Cette froideur ihjuiieLtse,'’ét les 
paroles dures que Condé hii adressa , tou- 
'• cUèrent si vivement Chavigni , que reiitjé 
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chez lui il tomba malade , et fut bieutàt 
k l’extrémité. Le priuce de Coudé qui &e 
portoit mieux , alla le yoir quelques ins- 
tans avant le terme fatal : l’aspect de ce 
prince rappela au moribond tout ce qu’il 
lui avoil dit de désagréable, et saisi de 
désespoir, ou se flatiant de toucher le héros 
auquel il avait eu le malheur de déplaire , 
il parut vouloir s’arracher les cheveux ; 
mais Condé le regardant d'un air inseu- 
sible, dit en s’en allant et se moquant 
d’une telle agonie : Cet hommç est laid en - 
diable. 

Chavigqi eut souvent envie de mener 
une vie toute chrétienne j mais l’ambition 
et l'habitude des plaisirs l’empêchèrent de 
suivre ce pieux. mouvement. Enfin, dans 
sa dernière maladie, il se convertit sérieu- 
sement, mais un peu tard. Avant d’ex- 
pirer , il envqja chercher un prêtre connu 
par l'austérité de, ses moeurs , et il lui remit 
entre les mains des effets au porteur poui, 
plus de huit çent mille Uv. , en le char** 

• géant d'en faire des restitutions à plusiçuji 
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personnes. Mais comme il n*eut pas le 
temps de signer son désistement à la pro- 
priété d’autrui , ces restitutions n’eurent 
point lieu , et le vénérable prêtre fut obligé 
de rendre le tout à sa veuve. Il lui dit 
néanmoins qu'il en chargeoit sa conscience, 
pour que la sienne propre n’en fût point 
responsable, On soupçonne que cette dame 
se moqua des scrupules de son mari ago- 
nisant, et qu’elle profita des richesses qu’il 
avoit mal acquises. 

Ce gouverneur de Vii^ennes si intéressé , 
et. qui s’en repentit si tard , eut à sa garde, 
entre autres prisonniers raarquans , le célè- 
bre comte deRanlzaw, maréchal de France, 
liétoit de l’illustre famille deRanlzaw, ori- 
ginaire du duché de Holstein. L’assurance 
qu’il donna d’abjurer le luthéranisme, con- 
tribua, autant que ses services, à son éléva- 
tion, II se filen eff’etcatholique en 1 645 ; mais 
le 27 février 164g , sa fidélité ajant été 
soupçonnée , il fut arrêté et confit au 
donjon de Vincennes. La calomnie frappe 
à J’inÿtant se§ victimes , et l’on ne détruit 



# 
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<)u'avec beaucoup de peine le mal qu’elle 

fait avec tant de facilité. Il fallut près 
d’une année à ce grand capitaine pour jus- 
tifier son innocence. Il ne sortit d« Vin- 
eennes que le 22 janvier i 6 £o, sur les trois 
Iteures après midi. 

Le maréchal de Rantzaw étoit venu en 
France avec Oxenstiern , chancelier de 
Suède; il j fut retenu par Louis XIII, qüi 
'le fit maréchal de camp et colonel de deux 
régimens.Ii alla servir^ l’an i 636 , au siège 
de Dôle, où il p^it un œil d’un coup de 
mousquet; il défendit vaillamment Saint- 
^ ilean-de-Losne , en Bourgogne; en 1640, 
il servit au siège d’Arras , où il perdit une 
jambe , et fut estropié d’une main ; l’année 
suivante , il se trouva au siège d’Aire , èi 
fut fait prisonnier au combat d’Honne- 
court. Sa valeur se signala encore au siège 
de Gravelines, en 1645, où il reçut le 
bâton de maréchal de France , par la fa- 
'Veur ^u cardinal de Mazarin. Il étoit d’une 
belle figure et d’une taille avantageuse ; 
il avoit beaucoup d’esprit et d’éloqucncc ; 
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îl possédoîl les principales langues de l’Eu- 
rope; sa râleur étoit admirable dans les 
grandes actions , mais elle dédaignoit pour 
ainsi dire les petits détails, et il paroissoit 
nonchalant dans les occasions ordinaires de 
la guerre. On dit qu’à sa mort il n avoit 
qu’un œil , qu'une oreille , qu’un bras » 
qu’une jambe, qu’un de tout-ce que les 
hommes ont double , par les ravages que 
la guerre avoit faits sur son corps ; ce quj 
donna lieu de lui faire cette épitaphe ; 

O Mort ! du grand Rantzaw tu n’eus qu’une des parts; 
li’autre moitié resta dans les plaines de Mars. 

Il disperea par-tout ses membres et sa gloire: 

Tout abattu qu’il fut, il demeura vainqueur. 

■Son sang fut en cent lieux le prix de la victoire; 

Et Mars ne lui laissa rien d’entier que le cœur. 

Ce maréchal de France ne fit, pour 
'ainsi dire, que céder sa prison à des per- 
sonnages d'un rang encore plus illustre que 
le sien. Le prince de Gondé, justement 
surnommé le Grand , devoil , malgré tous 
ses triomphes, être la victime des intrigues 
du cardinal de Retz et de la politique de 
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Mazarin. Sa conduite avoit été trop altière 
pour un sujet » trop peu adroite pour un 
chef de parti, trop peu décidée pour un 
homme indépendant. Mazarin , qu'il mé> - 
prisoit ouvertement , saisit l’occasion 
d’ime démarche imprudente pour l’ac- - 
cuser auprès d’Anne d’Autriche : il pré- 
tendit qu’il se fortifioit en Bourgogne, et 
que dans toutes les provinces il avoii plus 
de pouvoir que la reine elle>même. Il dé^ 
termina cette fuible régente à faire arrêter 
ce prince couvert de lauriers , et à enve- 
lopper dans cet odieux projet le prince de 
Conti son frère, et le duc de Longueville 
leur beau - frère. Le ministre , par ce 
coup d’autorité , se proposoit d’abattre ou 
sd’eflFrajer le parti de la Fronde. Ce projet 
ajant été enveloppé des voiles du mj'S- 
tère, il fut facile de le mettre à exécution, 
et même de faire signer à Condé l’ordre 
à la cavalerie qui devoit l’arrêter; le car- 
dinal lui ajant allégué qu’il s’agissoit de 
se saisir de la personne d’un frondeur dé- 
terminé. 
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c ' Les trois princes furent attirés au Palâîs<* 
Rojalsous prétexte d’un conseil-#état,dont 
Condé étoit chef. Plusieurs personnes leur 
«voient recommandé den’j jamais aller tous 
trois ensemble } mais ils négligèrent ce sage 
«vis. Leduc de LonguevilleétoitàChaillot; 
-Mazarin lui manda qu’il seroit question ce 
jour même, au conseil , d’une affaire im-> 
portante qui le concernoit , et qui exigeoit 
•a présence. Le duc de Longueville se 
rendit aussitôt au Palais-Rojal , le soir du 
l8 janvier i65o, où se trouvoient déjà les 
princes de Condé et de Conti. La reine les 
vojant réunis dans son appartement , où 
ils étoient venus lui faire la cour , leur dit 
d’aller ce jour-là au conseil avant elle. Ils 
obéirent sans aucune défiance, et entrèrent 
dans la galerie où il devoit s’assembler , 
où il J avoit déjà le chancelier et plusieurs 
ministres. Guitaut, capitaine des gardes de 
la reine ,'^aborda le prince de Condé , et 
lui dit à l'oreille l’ordre qu’il avoit de la 
reine de s’assurer de sa personne , ainsi 
que de’celle du prince de Conti et du duc 
de Longueville. Ce dernier a/ant demandé 
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Monsieur le Prince de quoi U s’agissôit I 
Coudé l‘dl informa d‘un air fort tranc^illâ. 
Cependant, commenqant à paroître un peu 
ému , il dît aux iniaistre& pcésens : « J ’ar 
» voue que cela m’étonne, moi qui ai tour 
» }oura'si bi^ servi le roi , et qui crojois 
» être assuré de l’amitié de monsieur lecax^ 
» dinal. Allen „ contioua-t-il , s’adressant 
» au chancdier 5 allez , }e vous prie ror 
» présenter à la reine qu’eJte ne peut ree 
» fuser de m’entendre. •» Le cbaocelief 
sortit , mais ne revint point; et le cotdtn 
deServien, ministre d’état,. eU fit de raêm^ 
en paroissant aller chereber le cardieaL 
Dans ce court intervalle, Condé , conser» 
vaut toute sa présence d’esprit , s’avança 
vers une porte et l’ouvriA j inais il j trouva 
des gardes qui empêttbWnt sa sortie. Eii 
même temps, Commingcs, neveu de Cuit 
taut y et aussi cSpitaine dea gardes , entra 
dans la galerib ^^et dit aux trois prince* 
qu’il étoit tellips de marcher où sa mafestd 
nvoit ordonné. « Ménez>noua au nsioine 
» dans un' lieu chaud>, dit Condé'* -qui 
vbjanl qu’il falloit passer par un petit 
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caHer obscur, çur lequel il y âvoit de# 
gardes avec la carabine haute, reculh qüel» 
ques pas, et s’écria : «Guilaul, ceci a bietf 
* l’air des états de Blois (i). — Non, noui" 
» monseigneur, lui répondit Guitaut ; sî 
- » cela étoit , je ne m’en mêlerois pas. 
Les troi^ princes descendirent, traversè- 
rent le jardin jusqu’à la rue Vivienne , et 
montèrent dans le même carrosse à six 
chevaux , où Commiages se plaça avec* 
eux. Ce carrosse les conduisit à la porte de 
Richelieu 3 le comte de Miossens . lieute-* 
nant des gendarmes , les y altendoit aveo 
une partie de sa compagnie : il les mehx 
à Vincennes; et, pour prix de ce service ', 
il eut le bâton de maréchal de France ; ré« 
compense qui avoit été accordée au capi- 
taine des gardes qui, en 1616, arrêta le 
père du grand Condé. Miossens fut connu 
sous le nom de maréchal d’Albret. «Leut 



(i) Ou 1« duc et le cardinal de Quise furent tués 
par ordre de Heori XII. 
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» escorte , dit le duc de la, RochefoucouU « 
» se trouva beaucoup plus foible qü’on 
» avoit cru : jamais des personnes d’une 
» telle importance n’ont été conduites éa 
» prison par un si petit nombre de gensj 
» il n*y avoit que seize hommes à cheval. » 

. L’obscurité et les mauvais chepiins les: 
retardèrent beaucoup en route. Le carrosse 
&e rompit même entre Paris et Vincennes; 
«n sorte qu'ils demeurèrent quatre ou ^nq 
heures à faire deux lieues. Le Prince des- 
cendit sous prétexte de. quelque besoin,- 
et proposa à Miossens de te sauver , en 
lui observant que l’occasion étoit belle pour 
^aire la fortune d’un cadet de Gascogne. 
Miossens répondit que la fidélité qu’il 
devoit au roi , ne lui pérmettoit pas d’ac> 
cepter de telles offres.- Comminges a^aht 
entendu la proposition , et remarquant que 
le, prince jetoit les jeux de tous côtés pour 
voir s’il lui venoit du secours , lui dit qu’il 

étoit son très-humble serviteur, mais que 

« 

quand il étoit question du service du roi , 
il n’écoutoit que son devoir, efque s'il 

venoit 



Digiiized by Gocjgle 




( «9 ) 

Venoît du monde pour les sauver , Ü îe$ , 
poignarderoit plulôlque de les laisser sortir 
d’entre ses mains , et de ne pas rendre 
bon compte à’sa majesté qui leur en avoit 
confié la garde. Ce discours, quoique fort 
dur, n’empêcha pas que le prince de Condé 
. n’eût une entière confiance en Comminges 
pendant les premiers jours de sa prison,, 
où il fut servi à table , ainsi que les deux '* 
autres princes; par les officiers des gardes, 
qu’il dispensa de faire l’essai des viandes • 
devant eux.' * 

Ils arrivèrent fort tard à Viricennes , lieu 

r 

désigné pour leur prison, où ils furent reçus 
par le baron de Drouet , selon l’ordre qui , 
lui avoit été envojé en qualité de coniman- ^ 
dant du château : il les logea dans le Don- . 
jon; et les princes ne trouvèrent ni sou- ^ 
per , ni chambres meubléès : preuve qu’on 
ne s*étoit trop flatté de pouvoir les y 
conduire. Condé prit deux œufs frais , et 
se coucha sur une botte de paille , où ü 
dormit profipndément. ^ 

Pendant, cette, arrestation , la reine-ré- . 

Tome IL 1 
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mena le jeune mnnarque dans aoi|| 
çïet.oire , lui apprit alors le grand événe<- 
mcïUt. qui se passoi.t , et le fît. mettre à ge->. 
npux avec elle , en lui prescrivant de prieg' 
I]|ieu pour l’iiçurçujc succès de rentreprise^ 
doqt elle atten.doit la fin avec une vive, 
éqiptjon. 

nouvelle de. l’arrestation des princes, 
^.apt été annpncép» les frondeurs., qui ve- 
noiçut de se débajrasser de trois de leurs 
principaux ennemis, se hâtèren,t. de v.enir 
à la cour jouir de leuwviçloire , eu^ qui , 
peu auparavant , y étoient haïs et hu- 
miliés. ■ .. I . - . 

Le inêine, jour, le président Perau^, in-, 
teïî.dant de la maison et des affaires de * 
Condé , K?*- arrêté et mené au donjon de ^ 
Vincennes, sai:5 qpe son maître sût IV ' 

J,- . f‘ 7' ‘ 

voir si près de sa pçrsO.nne. 

La nuit suivante , le duc de Beaufort , - 

* . ' . I r. » ' » 

par l’avis du duc d’Orléans / parcourut à ' 
çheval les principales rues, afin de rassures 
le même peuple , qui disolt hautement, 
qu’on'' le Irompoit, et que sans doute c’éT. 
leur bon prince qu’on avoif mis eq, 
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pfiéon. Etes f^^ux dç joie furent alluméîi 
dc:;toutPs pî^rta.dans Paris , aù sujet de Ia> 
déientioa du prince deCoodé, que la plu- 
part des citadins ha'issoient, à cause de 
t^’ppppsition qu'il avoit toujours, montrée 
aux senUmeq^,de leur cher protecteur le 
duc de Beau fort. 

Madaipe la prixiccsse mère du grand 
CQn_dé., accablée de douJeu,r , se retira , 
P^nda^, quelques, jours , a;U.cpuvent des, 
Ç^rmélites.. Plusieurs, personnes^ allèrent 
^ témoigner la part qu’elles, prenoient q 



Spn malheur. Le commandeur de Jars (i) 
fiitt up de ceux q^ui crurent devoir faire' 
çette démarche.; U étoit opposé au ^arli de 



Çpndé i. mais la, princesse le' cqpnoissant 
ippur un homme d’honneur , l’embrassa en 
redoublant ses 'larmes , et lui dit d’unp 
vpix entrecoupée dé 'sanglots « Co’^mànV 
» deur ,, vous avez.' toujours été de meq, 
» amjs. Vous voyez l’étal où je suf§:puis- 

y-l;, ■ . ' I - , , . 



■■■ ' ■ . ■ 

C'rt. Ç’est. celui que le, cardinal de.^Riïhe!ieu fit 
conduire sur un échafaud pour ayoîrla télé tran- 
ehé« , et auquel il fit grâce au memeuldn supplice^ 

h % 
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}e vous faire une prière? — Oui, ma?- 
» dame , lui répondit-il , et pourvu que 
» cela soit en mon pouvoir, il n’y a rien 
» qu’un homme de bien puisse faire, que 
» je ne fasse avec joie pour votre service. 
» — Mon pauvre fils , le prince de Conti,’ 
» reprit cette femme affligée , est infirme, 
» délicat et incommodé ; il souffrira beau- 
» coup de n’avoir point son valet-de- 
» chambre qui est propre à le servir. Je 
» vous en prie , faites en sorte auprès de 
» la reine , qu’elle ordonne qu'on le lui 
» envoie; et 'ma peine cruelle sera eu 
» quelque sorte soulagée'. Lé commaû- 
deur de Jars, touché de l’affliction d’une si 
grande pnncesse , se rendit avec empres- 
sement auprè;s de la reine , et lui fit part 
des vœux^qiie formoit celte mère désolée.* 
Anne d’Autriche n’eut point la cruauté de 
les rejeter : il fut permis au yalet-de-chara- 
bre , dès le même jour , de se rendre au 
donjon de.Vincennes, et d'y soigner son 
maître le prince de Conti i que sa mère, 
chérissoit tendrement. 
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Le vicomte de Turenne se retira à Ste-^ 
naj , pour n'êlre point enveloppé dans le 
malheur des princes, et se hâta de prendre 
le titre singulier de lieutenant- général 
de Varniée du roi pour la liberté des 
princes, 

Condé étoit le seul qui conservât sa 
gaîté dans la prison; il chantoit> ]uroit et 
prioit Dieu : il jouoit tantôt du violon , et 
'tantôt au valant. Le duc de Longueville 
étoit triste et abattu. Le prince de Conû 
pleuroit et ne quiltoit pas le lit; ajant de- 
mandé au gouverneur une Imitation de 
Jésus-Christ ; « Moi , monsieur , dit le 
prince de Condé , }e vous demande une 
» imitation de M. de Beaufort (r). » 

Quand en annonça la nouvelle de Tenir 
prisonnement des trois princes au duc 
d’Orléane, il s’écria : « Voilà un beau coup 
» de filet ! on vient de prendre un lion, va 
» singe et un renard.. » . 



(i) Qui s’étoit sauvé du Donjon de Vîncennes. 
•U 1648 , ainsi que nous l’avons rapporté plus haiH&. 
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t5a vouloit arrêter en même terhpi là - 
^uchease de Longueville, à laquelle un 
ïniqistre vint porter l’ordre d'aller trouver 
îa reine au Palàis-ïlojal , où l’on se propo- 
«oit de la retenir. Mais un ami intime ( le 
duc de la Rochefoucault ), la fit ^rsouclre 
de partir à l’heure même, et d’aller avec 
toute la diligence possible en Normandie-, 
pour engager le pàrîemciit de Rouen et 
cette province , à prendre', le parti des 
princes , et pour s'assurer des amis et des 
places du duc de Longueville , principalë- 
tnent du Mâvre-de-'Grace. Mais comme il 
falloit qu’elle ue fût point conUue pour poii^ 
voir sortir de Paris î qu'elle vouloit d’ailleurs 
emmener avec elle sa belle-mère, et que 
gi’ajant ni son carrosse ni ses gens , elle 
etoit obligée de les attendre <, cachée de 
manière qu’on ne pût 'la découvrir; elle 
«O retira , pour quelques heures , dans une 
maison particulière, où elle vit les feux 
de joie des Parisiens au sujet de la dé*- 
tention des princes ses frères , et de soa 
toari. < 
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* prince de Condé fut abandonné àé 

iplusieurs de ses amis; mais oa peutdirè 
. aussi que jamais homme o’en trouva dê 
plus fermes et de plus fidèles que ceux qui 
lui restèrent. <c Sa naissance, son mérité 
V et son innocence , qui dévoient avec jus- 
» tice empêcher sa prison , étoient dè 
» grands sujets de la faire durer , observe 
» le duc’de la Rochefoucaull , si la frajeur 
^ du cardinal , et tout ce qui s’éleva eh 
» même temps contre celte éminence, ne 
'» lui eussent fait prendre de fausses me- 
i» . sures , dans le commencement et dans 
» la fin de cette affaire. » 

Dans les premiers momèhs dé belle ar^ 
Testation imprévue, les athis des princes 
ne trouvèrent d’autres ressources que dans 
leur courage; ils s’assémblèrèh't à l’hôtel 
de Coudé , coururent au Val-de-Grace à 
dessein .d’enlever les nièces du cardinal 
Mazarln ; mais le ministre prévôjant les 
avolt fait sortir de leur retraite. 

Au bout de quelques jours , les princes 
baptifs eurent des officiers de la bouché' 
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du l'oî pour leg servir. Le commencement ’ 
de leur prison fut rude , le cardinal les ajant 
• confiés aux soins et à la vigilance d’un lieu-, 
tenant des gardes-du-corps , nommé do 
Bar , homme dur et farouche j qui s’ima- 
gina que le traitement qu’il leur feroit 
éprouver , lui allireroit la bienveillance de 
la cour. Ce de Bar ne les perdoit jamais de 
vue. C’étoit un Gascon} il s’acquittoit si 
scrupuleusement de sa commission, qu’il 
vouloit obliger l’aumônier de dire la messe 
en français , parce qu’il n'entendoit pas le 
latin, et qu’il craignoit qu’on n’ajoutât ÿux 
paroles de la messe , les nouvelles que l’on 
voudroit donner à ses prisonniers. Le car- 
dinal Mazarin lui écrivit qu’il lui savoit 
gré de son zèle , mais qu’il le poussoit un 
{[eu trop loin. 

Cet homme sembla s’appliquer à ren- 
chérir sans cesse sur toutes lea rigueurs 
qui s’étoient pratiquées envers les prison- 
niers d’état. De nombreuses troupes can- 
tonnées dans les villages de Vincennes et' 
des cnvirous} quatre corps- de-gardes dîs- 
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posés au pied du Donjon; cinq portes gar-> 
nies de fer et de verrous énormes ; une 
antichambre remplie de gardes-du-corps', 
ne rassuroient point encore sa vigilance ; 
il inondoit la chambre des princes d’offi- 
ciers qui épioient leurs regards , obser- 
voient leurs paroles , leur maintien , jus- 
qu’à leur silence , et qui , au milieu de la 
nuit , tiroient les rideaux de leur lit pour 
s’assurer de l’existence de leur proie. 

Ces mauvais trailemens aigrissoient le 
caractère de Condé , qui , furieux contre 
Mazarin , s’écrioit souvent dans sa prison : 
« Ce vieux renard » qui jusqu’à présent a 
» trompé Dieu et le diable, ne se lassera 
» jamais d’outrager les bons serviteurs de 
» l’état , à moins que le parlement ne conïj 
» gédie ou’ne punisse sévèrement cet il-* 
» lustrlssime faquin de piscina. » 

Ce prince, aussi fier en prison qu’à la 
tête des armées , fit essujer à de Bar , qui 
étoit bassement vendu à la cour, toutes 
sortes de mortifications, et en fit le sujet 
lie ses plaisanteries. Le goût que ce prince 
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ftroit pour la lecture, adoucit bieaücbtà^ 
ses ennuis : il étudioit la politique, l’his- 
toire , et lisoit avec une grande application 
tout ce que l’Espagne et l’Italie ont produit 
de plus parfait dans ces deux genres. 

Il cultivoit aussi les fleurs. On avoit fait 
faire dans les jardins qui environnent la 
tour du Donjon, un parterre à comparti- 
mens; les allées étoient sablées avec soin^ 
Là , le grand Condé se vojoit condamné 
à être jardinier; il s’amusoit à planter des 
fleurs, sur-tout des œillets, à lés cultiver 
et à les arroser. C’éloît, selon la remarque 
d’un historien , le dieu Mars enchaîné > 
et devedu cultivateur par désœuvrement. 
•Mademoiselle Scuderi, surnommée la Sa- 
^ho du siècle, fit à ce sujet le joli madrigal 
Vque voici : 

Èn voyant ces œillets, qu’un illustré guèrriér 
Arrosa d’une main qui gagna des batailles, 
Souviens-toi qu’ Apollon bâtissoit des murailles. 
Et ne t’étonne pas que Mars soit jardinier. 

Condé , métamorphosé par force en jai-^ 
dinier, dit un. jour à Dalence, son chinilf- 

% 

; 
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(^en ; « AuroIs>tu jamais cru que je 8eroî« 
^ » . occupé à arroser des fleurs « tandis que 
V ma femme feroit la guerre î » 

En effet, la princesse de Condé éloit allée 
faire soulever la Guienne , et la duchesse 
< de Longueville la Normandie. Les peuples 
irrités demandèrent hautement l’expulsion 
de Maxarin; et le vicomte de Turèiine, à 
la tête de quatre titille chevaux , 'entreprit 
^e tirer les princes du château de Vin- 
bennes; mais il n’en eut pas le temps, ainsi 
'que nous le dirons hien tôt. 

Lès- illustres , prisonniers .eurent encore 
une consolation à laquelle ils ne s’étoieht 
point attendus; Dès lo quatrième jour de 
leur détention , ils eurent la facilité d’en- 
tretenir un commerce dé lettres avec leurs 
atnis, malgré l’extrêitie sévérité de leur 
impitoj'able geôliei*. 

Mdtitréuif, sècrétaire du pnhcedeCohlî, 
étoit celui qui conduisoit, avec une adresse 
merveilleuse , cette correspondancesecrète. 
Tous les surveillâns des prisonniers , tels 
«que valets et officiers de gsrde de la 



; 
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chambre , en étoient la dupe el prêloient 
leur ministère sans le savoir 3 les lettres 
alloient et venoient dans des bouteilles à 
doublefond, et par d’autres mojens indus- 
trieux, avec une. facilité incroyable. «Nous 
» leur écrivions , dit le cardinal de Retz , 
» dont la politique intrigante et incertaine 
» changea souvent de parti j ils nous fai- 
% soient réponse , et le commerce de Paris 
» à Lyon n’a jamais été mieux réglé. De 
» Bar , qui les gardoit à vue , étoit homme 
» de peu de sens. De plus , les plus fins y 
» sont trompés.-» De Bar étoit souvent lui- 
même l’instrument dont se servoit Mon- 
treuil pour faire tenir les lettres aux princes. 
Il avoit fait faire des écus creux qui fer- 
moient à vis , qu’on mêloit avec ceux 
qu’on envoyoit de temps en temps aux 
trois prisonniers pour jouer, et que l’on 
confioit à de Bar pour. les leur remettre 
entre les mains. 

Pendant ce temps-là les discordes civiles 
déchiroient l’intérieur de la France , et ses 
fioiUières étoient en proie aux ravages dos 
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Ennemis du dehors. Les Espagnols, par là 
prise de quelques places, sembloient vou- 
loir s’approcher de Paris , et la cour crai- 
gnit qu’ils n’enlevassent les princes du 
donjon de Vincennes , ce qui leur eût été 
facile en partant^ de Rhetel. Le conseil sc 
décida,à les faire transférer dans une autre 
forteresse ; mais la difficulté fut de con- 
venir du lieu. Peu s’en fallut qu’on ne se 
décidât pour la Bastille. Enfin on fit choix, 
pour quelque temps, de Marcoussi , châ- 
teau que les rivières qu’il auroit fallu pas- 
ser , j mettoient à l’abri des incursions 
des Espagnols. Il appartenoit alors au 
comte d Entragues. Ce fut à regret quo 
Conde quitta le donjon de Vincennes , ou 
il étoit plus à portée d’entretenir une cor- 
respondance avec ses amis. Il avoit trouvé 
,moyen de se procurer une épée et des poi- 
gnards, quand il fut transféré à Marcoussi. 
Une entreprise avoit même déjà été for- 
mée pour l’évasion des princes, et peut- 
être , quelques jours plus tard , auroient- 
ils été délivrés. On étoit parvenu à gagner 
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gardes du roi > des sept qui s» ts^ 
zioiènt jour et nuit dans l’appartement des: 
prisonniers ; ils dévoient se rendre maîtres 
des trois autres ou les poignarder. 

Un autre pro}et plus hardi avoit encore, 
été formé. Malgré la vigilance sévère avec 
laquelle Condé étoit gardé à Vincennes ,, 
peu s’en fallut que le fameux Gourville , 
|adis valetrde- chambre du duc de la Ro-^ 
ehefoucauU, n’eOt la gloire de briser ses 
fers , et de &ire cç que, tant de guerriers 
et de négociateurs a voient entrepris en 
vain. La nature lui avoit prodigué l’audaoe, _ 
l’activité, l’esprit d’intrigue, de ressource 
et de. négociation ; en un mot, c’étoit un 
de ces hommes faits pour. réussir par toutes 
sortes de mojrens. 

La garde des princes avoit été principa- 
lement- confiée au régiment des gardes? 
françaises ; mais il n’j avoit presque pas 
un oflScier, un soldat de ce corps , qui ne 
gémît d’avoir à garder dans une prison le- 
héros sous lequel ils avoient combattu et 
vaincu tant de fuis. Leur indignation, leur, 
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augmentoient lorsqu’ils considéroîenli 
que, p’étoil aux; intérêts d’un ministre. 
étran,ger«^ abhorré de la nation, qu’un des. 
premiers princes du sang étoit injustement ' 
sacrifié. Couryille , instruit de ces dispo-, 
sitipns et de ces murmures , s’insinue ha- 
bilement dans la confidence des plus auda-?. 
çieuxiil échauffe leur ardeur, il irrite leur 
courage , et les, éblouit à force de pro- 
messes. Mais cfi qu’il y avoit de plus fâ- 
çheux , c’est qu*il ne possédoit pas plus, 
d’argent que ceux qu’il entreprenoit de sé- 
duire. Guidé par son zèle , il va trouver la 
princesse douairière, lui explique son pro- 
jet, et lui en exagère la facilité. Cette, 
mère attenthie embrasse Gourville . et au, 
lieu d* trois cent mille livres qu’il lui de- 
mandoiti elle, lui en prnniet jusqu’à cinq:: 
cent mille} elle s’engage de plus à lever un;' 
npuveaurégimenl, sous le nom d’Enghien,, 
dont elle distribueroit tous les empIoisM . 
aux sergeriset aux soldats qui auroient con><. 
çoufu avec plus de cornage au sujçcès^dq. 
^entreprise. • ‘ 

^es conjurées , assurés de l’aveu de 
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ptîncesse et d’une grande récorapeùàe J 
fixèrent l’exécution du complot au di- 
manche suivant. Ce jour-là, de Bar ne man- 
quoit jamais d’aller entendre vêpres à la 
Sainte-Chapelle de Vincennes , avec tous 
les officiers de la garnison. On deVoit mas-' 
qüer les portes de l’église , j établir une 
forte garde , et j retenir de Bar lui - même 
prisonnier , pendant que les chefs de la 
conspiration , qui n’étoient que des sergens , 
cHeroient liberté aux princes , et 'deux 
cent raille livres pour ceux qui' la leur 
ptocureroient. 

On étoit persuadé que des huit compa- 
gnies qui reinplissoient Vincennes , il n’jr 
avoit pas un soldat^qui , attiré- par l’appiât 
du gain., ne se joignît aux libérateurs de ' 
Çondé. Déjà la princesse avoit envoj^é 
qyatre officiers avec d’excellens chevaux , 
pour mouter les princes dès qu’ils seroiént ^ 
en' liberté. 

On étoit au vendredi ; le nombre des 
complices augraentoit chaque jour 3 le 

'* succèa 

I 
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büccès paroissoît imiüanquable ; mais îi 
échoua par la lâcheté ou la trahison. 

. Un des conspirateurs , elFrajé des suites 
de l’entreprise , va se confesser au péni- 
tencier de Notre-Dame, s’accuse ' d’un 
vol qu’il véut restituer , et glisse entre les 
mains du prêtée , un billel contenant ces 
mots écrits en gros caractères : Dimanche^ 
à trois heures , on doit mettre les princes 
en liberté. Le pénitencier dévoué au coad- 
juteur , lui porte ce billet j et le lendemain 
le duc de Beaufort parut auprès de Vin- 
cennes , suivi d’une nombreuse troupe de 
frondeurs. Il n’en fallût pas davantage 
pour faire comprendre aux conjurés que 
le secret de la conspiration étoit décou- 
vert : ils demeurèrent dans l’inaction*. 
Cette affaire manquée n’eut aucune suite : 
on se contenta de changer les compagnies 
attachées à la garde^ du Donjon, et de. 
transférer les princes à Marcoussi^ 

Ce château parut bientôt peu sûr pour 
renfermer des prisonniers de cette im- 
portance , et la cour pensa qu’ils se* 
Tome IL K 
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roient beaucoup mieux détenus dans la 
citadelle du Havre. Le duc d’Harcourt , 
qui se chargea de les y conduire, s’attira 
le blâme d’une infinité de personnes, irou- 
vknt que cette action éloit indigne de lui 
et de l’honorable réputation dont il jouis- 
soit. Monsieur le Prince composa cette' 
chanson dans son carrosse, pendant qu’on 
lé transFéroit au Havre, et elle fut long- 
temps dans la bouche de tout le monde: 

Cet homme gros et court , 

Si connu {lans l’histoire , 

Ce grand comte d’Harcourt , ; 

Tout couronué de gloire , 

Qui secourut Casai , et qui reprit Turin , 

Est maintenant, est maintenant, 

Recors de Jules Mazarin. 

Le» princes arrivèrent au Havre le 25 de 
novembre i65oj ils étoient partis le i5, et 
marchoient à petites journées à cause 
des troupes de leur escorte. Ils se flattoient 
toujours qu’un gros de leurs partisans vien- 
droit les enlever; et Coudé tenta de se 
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sauver luî-même dans une hôtellerie j inail 
de Bar les veilloit de si près , que la chose 
lui fut impossible. 

^ Le peu courtois et farouche de Bjæ 
suivit les princes à Marcoussi et au Havre : 
il avoit bien mérité d’être- conti/iué dana 
ses fonctions. 

Les amis et les partisans de Condé et 
de ses frères formèrent aussi le projet de 
les tirer de la citadelle du Havre; mais 
comme il auroit fallu employer la force , 
et que la vie des princes auroit été exposée, 
on préféra de leur procurer la liberté en 
faisant intervenir le Parlement. 

Les assemblées des magistrats à ce sujet, 
ef les plaintes qui s^élevoient de toutes 
pasts , inquiétèrent vivement la cour; elle 
sentit qu'il étoit temps de terminer en^ 
la détention des princes. Le cardinal Ma- 
zarin, en politique consommé , se chargea 
lui-même d’aller leur apprendre qu’ils 

éloient libres : il se flattoit de se rétablir 

» \ 

daris leur esprit par ce moyen , et . de 
mettre dans ses intérêts leurs nombreux 

K a 
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partisans. II prît la poste à Saint*Germaîn^ 
fen-Laje , où il se tenoit alors , et fit une 
telle diligence qu’il devança les députés 
chargés des ordres de la cour. Il arriva au 
Havre le lundi matin, i3 février i65i , 
après avoir couru toute la nuit , et il alla 
aussitôt à la citadelle remettre à de Bar 
l’ordre de la reine , écrit de la main de cette • 
princesse, et conçu eu ces termes : 

« Monsieur de Bar, je vous fais celle- 
» ci , pour vous dire que vous exécutiez 
ponctuellement tout ce que mon cousin 
» le cardinal Mazarin vous fera savoir de 
» mon intention touchant la liberté de 
» mes cousins les princes de Condé , de 
^ Conti et duc de Longueville , qui sont 
» en votre garde , sans vous . arrêter à 
^ quelque autre ordre que vous pourriez 
V* ci-après recevoir du roi monsieur mon 
» 'fils , ou de moi , contraire à celui-ci. 

V Priant Dieu , M. de Bar , qu’il vous ait 

V en sa sainte garde. 

» Ecrit à Paris , le 6 février i65i. » 
Mazarin parut’ dans la. chambre des 
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princes , et leur dit qu’il apportoît luf-- ‘ 
même l’ordre de leur liberté; que la reine-. 

' piioit le prince de Condé en parlicùlièr> 
d'aimer l’état * le roi et la personne de 
gon premier ministre : Condé» en l’embras- 
sant , lui répondit avec gravité, qu’il étoitj 
obligé à la reine de la justice, qu’elle lui. 
rendoit ; qu’il seroit toujours- sou serviteur, 
ainsique du roi , et ajouta» un s’adres- 
sant au cardinal , et de vous aussi, mon-^ 
sieur. ■ Masarin lui répliqua que les 
portes étoient ouvertes, et qu’il pouvoit 
sortir ; mais Condé , bien certain qu’il ne 
les pouvoit plus fermer , ne se hâta point, 
de les passer, et demanda qu’on leur ser- 
vît à dîner avant, que. de partir. Ils dî- 
nèrent tous ensemble , c’est-à-dire les 
trois princes , le cardinal \ le maréchal de 
Grammont , et de Lionne ministre , qui 
venoienl d’arriver. Ce repas se fît. avec 
kl même cordialité que s’ils eussent été 
tous satisfaits les Uns des autres : la« 
politique l’exigeoit ‘ainsi. Le cardinal fit 
adroitement tout son possible pour se rac-- 
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cotnmoder avec les princes ] la suite fit 
voir que ses efforts furent inutiles. Après 
le dîner , les princes sortirent gaîinent 
de leur prison , et montèrent dans le car- 
rosse du maréchal de Grammout , qui les 
altendoit dans la grande place de la cita- 
delle.; Le cardinal les accompagna jusqu'à 
leur voiture , et eut la tnortiCcation de les 
voir triompher d’un ennemi tel que lui. 
Il fit un grand salut à Condé , qui à peine 
le remarqua ; et ce prince se jetant brus- 
quement dans le carrosse , commanda au 
cocher d'aller grand train., Il donna cet 
ordre en éclatant de rive, • et. d’un ton 
moqueur ; ce qui fit soupçonner qu’if ein- 
portoit au fond du coeur le désir de se 
venger du cardinal ; et la suite ne prouva 
que trop la justesse de celte observation. 
Il vint coucher à quatre lieyes du Havre , 
, chez ‘un gentilhomme qui ne s’atlcndoit 
point à recevoir une si illustre compagnie, 
et qui néanmoins lui fit faire bonne chère. 
Condé y dit en riant, que de Lionne qui 
ne l'avoit point suivi , étoit demwé au 
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Havre pour consoler le cardinal Ma- 
zarin. 

Les princes arrivèrent à Paris le jeudi 
i6 du même mois ; et le peuple , toujours 
inconstant et capricieux » alluma des feux 
de joie pour célébrer leur délivrance , 
comme il en avoit fait lors de leur cap- 
tivité. 

Le 'r 1 février de la même année , de 
Gillier , maître-d’hôtel du roi , porta l’or- 
dre du monarque à M. de Suignan , com- 
mandant du château de Vincennes , de 
mettre à l’instant en liberté Perault , pré- 
sident de la chambre des comptes , et in- 
tendant de la maison de Condé , arrêté 
le même jour que 'ce prince , ainsi que 
UQUS l’avons dit plus haut. 

On a montré pendant long-temps , au 
donjon de Vincennes , les chambres dans 
lesquelles furent renfermés le père du 
grand Condé , en i6i6, et le grand Condé 
lui-même, trente-quatre ans après. 
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CHAPITRE XXIII. 

« 

Arrestation du cardinal de Retz , arche-^ 
t>éque de Paris , et particularités sur 
sa détention à Vincennes. — Anecdotes 
sur d’autres prisonniers célèbres, ren- 
fermés dans cette même prison d’étaU 

Les troubles de la ftonde et la politique 
de Mazarin n’occasionnèrent pas seule- 
ment la détention des princes proches 
parens de la famille rojale , mais encore 
l’arrestation deFrançois-Paul de Gondi, car- 
dinal de Retz et coadjuteur de l’archevêque 
de Paris. *Cet événement causa la plfls 
grande surprise en France , et excita l’at- 
tention de toute l’Europe. . 

• Le cardinal de Retz a voit trop fait 
sentir à la cour qu'il avoit beaucoup de 
crédit sur le peuple , et qu’il pouvoit de- 
venir dangereux ; la cour voulut s’en ven-i. 
^er en le mettant dans rira^uissance do» 
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nuire, Anne d’Autriche et son conseil for- 
mèrent donc la résolution de se saisir 
de sa personne , quoique la chose ne 
fût point aisée- Le coadjuteur ne sor- 
toit que bien accompagné , et ne gros- 
sissoit plus le nombre des courtisans; 
mais il commit l’imprudence de se rendre', 
presque seul au Louvre , le i8 décembre 
x 652 , vers les onze heures du matin ,* 
malgré les avis secrets qu’il reçut de se 
tenir sur ses gardes. Il avoit cru qu’il ne 
pouvoit se dispenser de venir présenter ses 
respects au roi , de retour dans sa capi- 
tale , qu’il avoit abandonnée lors des der- 
niers troubles. Pradelle, chargé depuis 
quelque temps de l’arrêter , avoit supplié 
le roi de lui donner cet ordre écrit de 
sa main ; il jugêoit qu’il se trouveroit, 
peut-être dans la nécessité de l’attaquer à 
force ouverte , et de lui ôter la vie en cas 
de résistance. Mais la reine défendit qu’ou 
en vînt cette extrémité. Le cardinal de 
ftelz rencontra le jeune monarque qui 
Slloit chez la reine sa mërç. Ce prince lut 
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fit un accueil gracieux, l’invita de lé 
suivre , et en même temps commanda 
tout bas à Villequier , capitaine de ses 
gardes , de l’arrêter quand il sortiroit de 
chex la reine. Villequier exécuta ponc- 
tuellement cet ordre. Dès qu’il vit pàroître 
le coadjuteur seul, il l’attira dans l’em- 
brasure d’une fenêtre , lui dit qu’il l’arrê- 
toit de la part du roi , et marchant à son 
côté , le conduisit dans l’appartement du 
capitaine des gardes. Le cardinal , en y 
entrant , se tourna vers le petit nombre 
dé ceux qui l'avoient suivi , et leur dit 
qu’ils pouvoient se retirer -, qu'il étoii ar- 
rêté. Cette nouvelle s’étant répandue aus- 
sitôt dans le Louvre, la reine-mère s’é- 
cria qu’elle louoit Dieu de ce qu’on n’avoit 
pas répandu une seule goutte de sang. 

Le cardinal de Retz arriva à Vincennes 
entre huit et neuf heures du soir! On le 
menaau Donjon , dans une grande chambre 
où il n’j avoit ni tapisserie , ni Jit : celui 
:ju’on y apporta , sur les onze heures du 
soir, étoit de taffetas de la Chine, peu 
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propre pour un ameublement d’hiver. Le 
prélat fut obligé de se lever le lendemain 
sans feu , parce qu il a’y avoit point de. 
bois pour en faire ; et les trois exempts aux 
gardes , que l’on avoit d’abord mis auprès 
de sa personne , l’assurèrent qu’il n’en 
manqueront pas le lendemain. Mais celui 
qui demeura seul pour garderie prisonnier, 
prit tout le bois pour lui ; en sorte que le 
cardinal fut quinze jours , dans le temps In 
plus rigoureux de l’hiver, dans une chambre ^ 
grande comme une église , sans pouvoir so 
chauffer. Cet exempt s’appeloit Ducroisat; 
c’étoit un homme désagréable. Le coadju- 
teur prétend qu’il lui vola son linge, ses ha-_ 
bits,' ses souliers; qu’il étoit quelquefois 
obligé de demeurer huit ou dix jours dans 
lé lit , faute d’avoir de quoi s’habiller; 

• mais qu’il l'accoutuma enfin à ne plus, 
le tourmenter , à force de lui faire con-, 
noître qu’il ne se tourmenteroit de rien. . 

, Ce même exempt , pour mettre à l’épreuve, 
la patience de son illustre prisonnier , fit- 
travailler à un petit jardin de deux ou trois 
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toises qui éloli dans la cour du Donjon i 
et comme le cardinal lui demanda ce qu 
en prétendoit faire , il lui répondit que son 
dessein étoit dj planter des asperges, afin 
d’en régaler son éminence au bout de trois 
ans. Néanmoins on donna des li^esau pri- 
sonnier , mais par compte , et on lui refusa 
d’abord encre , plume et papier 5 on ne 
lui accorda qu’avec peine un valet- de- 
chambre et un médecin. 

La garde ordinaire du Donjon fut aug- 
mentée d’un grand nombre de gardes-du- 
corps , commandés par le sieur Duflos.» 
premier exempt , ainsi que par Dùçroisat ^ 
autre exempt^ qui coruraandoîÉ'dans le 
Donjon. La surveillance qu*îU%ierçoient 
étoit si rigide , qu’ils sé -^uvoient tous 
enfermés au dedans délateur du Donjon, 
sans avoir la liberÜ?'‘d*eii sortir pour aller 
entendre la rawsétîls assistoient à celle 
que le cardîoàïbéîébroit souvent lui-même, 
ou que di^dît'^b chanoine de la Sainte- 
Cbap^« de Vincennes. Le prisonnier fit 
(ÿil^rèsens à cette chapelle ; il douoa uix 
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ès^ice f des chandeliers et des burettes ) l0 
tout d’argent , qu’il avoit fait faire pour 
célébrer la messe pendant sa détention. 

Quoique gardé à vue , le cardinal trou- 
voit mojen de tromper l’éternelle surveil- 
lance de ses argus : « Mes amis , dit-il dans 
» ses Mémoires , m’écrivoient régullère- 
» ment deux fois la semaine. . . . Nonobs- 
» tant le changement de trois exempts et ' 
» de vingt-quatre gardes dù corps , qiii se 
» succédèrent pendant le cours de quinze 
» mois les uns aux autres , mon commerce 
» ne fut jamais inlerrompu. » 

L’archevêque de Paris , oncle dif^oad- 
juteur , étoit bien éloigné de seconder les 
amis du cardinal pour forcer la cour à le 
mettre en liberté; outre la foiblesse de 
son caractère , sa jalousie contre son ne<- 
veu s’opposoit à ce qu’il lui rendît aucune 
espèce de service; ihais le coadjuteur trouva 
plus d’attachement et de zèle dans la pré- 
sidente de Pommereuil. Dès les premiers 
jours, elle étoit parvenue à trouver des ex- 
pédions pour qu’il écrivît et reçût assez 
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souvent des lettres du dehors. Cette dame 
étoit depuis long-temps l’amie du coadju- ' 
teur , qui avoit pour elle un goût beau^ 
coup plus vif que celui qu’il avoit eu jus- 
que-là pour tant d’autres femmes, qu’il 
avoit su captiver. La présidente de Porame- 
reuil méritoit cette distinction flatteuse; 
elle obligea toujours le coadjuteuf sans au- 
• cune vue d’intérêt particulier, et sans avoir 
voulu prendre la moindre part dans les af- 
faires politiques ; elle en usa même si géné- 
reusement à l’époque de son arrestation , 
qu’eîl^milengageses diain ans pour rendre 
service au cardinal, tandis que les parens 
de ce prélat refusoient de faire la moindre 
dépense , pas même une seule démarche 
pour adoucir sa captivité. ' 

La duchesse de Lesdiguières , sa pa- 
rente,, fît aussi une chose en sa faveur, 
qui pouvoit lui être utile, mais qui faillit 
le perdre, en même temps qu’elle prouve 
l’extrême corruption de ce siècle. Cette 
duchesse imagina qu’il pburrolt avoir be- 
somde contre-poison; elle -en donna deutf 
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petites boîtes au marquis de Viliequier , 
qui l'avoit arrêté, pour les lui faire tenir ; 
mais Viliequier ^s ajant aussitôt apportées, 
à la reine , cette princesse en informa le 
conseil , où le ministre Servien fut d’avis 
d'en ôter le contre-poison , d’j mettre du 
poi^pi véritable , et de les faire ensuite 
passer au prisonnier. Cet horrible conseil 
auroit été suivi, si Letellier n’avoit fait 

f 

décider qu’on jétteroit les boîtes au feu, et 
qu’on n’en parleroit plus. 

Le cardinal de Retz auroit pu s’évader 
de Vincennes) le président de Pomme- 
reuil et Caumartin lui en avoient ména> 
gé la facilité , mojennant une somme de 
cent cinquante mille livres , qui devoit 
être déposée entre les mains d’une per- 
sonne sûre. Le succès de cette tentative 
paroissoit infaillible mais le cardinal rom- 
pit tout, en écrivant qu’il ne falloit point se 
fier à Ducruisat, dont il se plaignoit beau- 
coup , et qu’il soupçonnait d'intelligence 
•avec la cour pour le faire périr dans 
l’exécution du projet. Cette crainte n’étoit 
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fondée qüe sut la timidité du cardinal ; 
la suite fil connoître clairement .que Du-^ 
.croisât agissoit de bonne Ibi. Cette intri- 
gue se ménageoit avec une femme que 
Ducroisat entretenoit depuis long-temps , 
et qui ofiroit de se mettre en otage en 
tel lieu qu’on voudroit^ en altendan|||’é<* 
vasion du cardinaL 

Pendant sa déteùtion à Vincennes , la 
cour faisoit vivement solliciter ce prélat 
de se démettre de l’archevêché de Paris » 
qui lui étoit dévolu depuis la mort de son 
oncle Jean-François de Gondi ^ premier 
archevêque de cette capitale , décédé le ar 
mars 1654. A cette condition, il eût non* 
seulement joui de sa liberté , mais il eût 
reçu une grosse somme d’argent. Pradelle 
avoit été mis avec le prisonnier pour lui 
en faire la proposition et j disposer son 
esprit. La duchesse de Lesdiguiëres , qui 
approuvoit ce parti , avoit également placé 
auprès du cardinal, sous prétexte de le 
consoler dans sa prison , M, de Bragelonne , 
chanoine de Notre-Damq , qui avoit ordre 

d« 
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de le porter à se démettre. Mais loin d’é- 
couter ses conseils , le cardinal s’éloigna ouf 
vertement de ce chanoine, que la solitude fil 
tomber dans une, noire mélancolie ; sa tête 
se troubla, et attaqué d’une fièvre chaude, 
il se coupa la gorge avec un rasoir. i 

' Alors furent présentées au chapitre de 
Notre-Dame, des lettres du cardinal dé 
Retz , portant nomination de deux grands- 
vicaires. La signature étoit fausse , ainsi 
que celle de plusieurs autres lettres qui 
passèrent pour être,de>ce prélat , au grand 
étonnement de la cour et de la ville. Le 
nommé Lehoux , principal d’un collège , 
demanda à voir l’écriture de son archer 
vêque , et la contrefit si bien , que tout ce 
que l’on crut écrit par le prélat, étott de 
la main de ce principàl , qui , dans cette 
occasion, quoiqu’il fût uu. homme très- 
pieux , ne se fit point scrupule d’être an 

faussaire. i, : r 

; 

Croissi-Fouquet (il n’a"Voit rien de com- 
mun avec le . surih^éùdant des finances ) 
-se trouvoit prisonnier «àti^Jbnjon -de Viii- 
Tome II. L 
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ceimes en même temps que le cardinal de 
Retz , et il étoit logé au - dessus de la 
chambre de ce prélat. Ces deux prisonniers 
eurent ensemble un commerce de lettres 
par un trou pratiqué dans la cheminée, et au 
moyen d’une ficelle que Croisai descen- 
doit de la fenêtre de sa chambre, la nuit , 
pendant que les gardes étoient endormis ; 
ils attachoient des billets à cette ficelle, et 
cette correspondance-! suspendit souvent 
l’ennui de leur prison. 

Croissi-Fouquet étoit conseiller au par- 
lement de Paris. Il se jeta dans lés intérêts 
du prince de Condé aussitôt que ce prince 
ae fut brouillé atréc la conr. Il fut arrêté 
et mis au Donjon peu de jours après la 
détention du cardinal de Retz , parce que , 
contre l’ordre du roi , il étoit revenu à 
Paris , où il se tenoit caché. On* instruisit 
'.avec chaleur son procès , et le chancelier 
vint l'interroger deux fois. Il étoit accusé, 
d'intelligence avec Condé , même depuis 
que ce prince a’étoit reûré parmi les Espa- 
gnols en Flandre , ^ et U avok proposé le 
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premier, dans le Parlement , de meUre à 
prix la tête du cardinal Mazarin. Il sortit 
néanmoins de prison sans être jugé, sur la 
parole qu’il donna de se défaire de sa 
charge, et de quitter Paris ou le rojaume. 

Il 'se rendit à Hume , où il passa plusieurs 
années,. a ' > i 

La cour n’avoit ,rien . à craindre du côté 
(les partisans du cardinal de Retz , ni du 
côté de sa fanilUe ) mais elle devait tou- 
jours appréhender quç< le parti du. coadju- 
teur ne se rapprpqhât de c.elui du prince 
de Çondé , alors retiré en Flandrç. Informée 
par un de ses espions que.le dpn?mé Bce- 
teval , n^archand) de[ dentelles p^Paxis:, rue 
des 

de lettres avnct le ; prjnce de CjOndéi, la 
çpur donna ordre, ap, lieutenant-civil d’ar- 
rêter Breteval et de le conduire à Vincen- 
nes , après avoir fait une perquisition 
exacte de tout . ce qui éloit dans sa maison. 

Si le lieutenant-civil s’étoit bien .acquitté 
de sa commission , il auroit fait une cap- 
ture importante ,, qn s’emparant' de Mari- 
gai , agent de Çondé ^ qui iogeoit chet I« 

L a 
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marchand dedenlelles, et qui étoit encor» 
âu'' lit quand Breteval fut arrêté. Mais 
àjant entendu du bruit dans la maison , 
Marigni ie leva , et quoiqu’il fût en che- 
mise , il’gagna le haut du toit, sans que 
personne s’en aperçût. Tout en marchant 
sur les tuiles , il se coula par une lucam'e 
chez Fàrdouel , secrétaire du roi et avocat 
au conseil. Ne se croyant pas en sûreté 
dans le grenier , il descendit jusque danà 
la cave ; la fraîcheur du lieu ne lui auroit 
pas péniïis d J faire un long séjour sans 
y éprouver une extrême incommodité , si, 
Béùreiisètnént pour lui , une servante n’jr 
fût descendue peu de temps après pour 
tirer du vPril Cette fille, surprise et effrayé» 
de trouVet en cet endroit un homme en 
chemise^ jeta un cri qui fit plus de péur 
à Marigni j qu’elle n’en avoit elle-même. 
Dans la crainte que ce cri ne le fît décou- 
vrir , après l’avoir priée de ne point faire 
de bruit , il lui dit , pour la rassurer, qu’il 
étoit un pauVre‘ marchand de Rouen, ami 
'de Breteval , poursuivi par des créanciers 
impitoyables, qui le ruineroienl s’ils se sai- 
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sissolent de sa personne. II la pria f nsuit9 
d’avertir le sieur Dalancé , maître chiruij^ 
gien , que son ami logé chez Breteval , 
s’étoit réfugié chez M. Fardouel , et qu'il 
souhaituit de lui parler. Dalancé , qui étoit 
en peine de lui, reçut ce message avec 
joie , et ajant bien recommandé le^ .secret 
à cette fille , et d’avoir bien soin.,|^ cet 
^mi réfugié, il la chargea de lui dire de 
prendre- patience jusqu'au soir , et qu’il 
iroit lui-même le tirer de sa retraite. La 
sçryiantc trouvant Marigni tremblant dfe 
froid’, lui porta la; cpuyejrture de, son lit, 
dans laquelle il s’enveloppa en attendant 
la nuit. Dalancé lui fit porter dea habits., 
et le conduisit chez un de ses amis. Tout 
ceçi se passa à l’insu de Fardouel, qui 
n’apprit que long-temps aprèsda terreur de 
sa servante, et le service que , sans- le s'ar 
voir , elle avoit rendu à' un agent du prince 
de ^onde. . ■'-■li! > t:f> f* 

• Revenons au cardinal de Retz. Ileedémit 
enfin dieson arcbevêohé,et ne fut paa ..moins 
retenu prisonmeKj'.patce, qu’il falUil.afr» 
tendre la.ratifi«atian:.de la cour de Rome. 
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Tout l’adoucissement qu’il _ obtiiit , fut 
d’êtré transféré au château de Nantes^ 
dont sdh'parent , le maréchal de laMeille- 
raie, étoit commandant. Ce maréchal vint 
le prendre à Vincennés v et le conduisit à 
Nantes avec une escorte de trois cent'» 
chevaux, composée des gardes de la reine j 
des gendarmes , 'des chevàu-légel’s, et deë 
gardes du cardinal Mazarin ; il''j' ‘avort 
encore un détachement de cent biüquànté 
mousquetaires, tirés' de’deüx nompîlghî'es 
du régiment dès' gardés' V 'qùé Pbà'delîe 
commandoit à’Vinceûrie's; *Géi ïtÀ'lfe' 3'o 
marS' <654 que 'le' cardinal de' Rétz sortit 
du donjon dé "Viricennes , apres quibze 
mois de 'détention'. Mais une escorte si 
nombreuse na convenoit auère à un homme 
qU’on-» devoit mettre én liberté ails si 
n’étoit-ce qu’un changement dèpris’ôh; et 
quand le cardinal de Retz apprit, 'la veillé 
de son départ, qu’il alloil être escorté^ par 
un'sî 'nombreux détachement /'il en fut si 
crtra 3 «é, qu’il ne put retenir ses iarrnes'j'et 
qu il la’éérla qu’on l’avoit trompé;q 
iLe 'changement -^de situation .du cârdi- 
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nal avoit; dil-on , été prévu et annoncé 
par l’avucat Guiset , qui se mêloit d’as- 
trologie , et qui avoit précédemment pré- 
dit l’évasion du duc de Beaufort. Cet avo- 
cat écrivant à un des amis du cardinal , 
lui manda de se consoler et de prendre 
patience ; que la détention de l’arche- 
vêque ne seroit pas longue ; qu’il j au- 
roit plusieurs négociations pour sa liberté» 
dont il ressentiroit les premiers effets 
au mois de mars 1654, • mais qu’elle. ne 
seroit entière que vers le- i 5 octobre de 
la même année : ce.qpi fut confirmé, p^ 
l’événement. Nous ne rapportons ces pré- 
dictions y que pour ; rappeler à nos, lec-!< 
teurs qu’à cette époque-on se, mêloit; ; ear 
eore d’astrologie judiciaire » et que cer- 
taines personnes ne se fajspienjt une réputa* 
tipndaos l’art d’annoncer l’avenir, que par 
la connoissance de ceruiüies cixopastances 
secrètes qui leur étoient révélées et qui 
leur, servoient merveilleusemeut à trom- 
per la crédulité publjquo,. 

Le Càirdinal diè Retz oe jetât en effet» 
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dans le château de Nantes , que d’une 
ombre de liberté. Quoique le maréchal de 
la Meillcraie le traitât avec toute la 
doucéür' et l’honnêteté possibles , ^ il le 
fuisoh néiinmoins garder aussi soigtleuse-^ 
fh’ent qu’il l’avoîl' été' dans le donjoh de 
Viricenhes. Le cardinal de Retz étoil logé 
âti second étage -, “dané.'unè • châtnbi'e où 
quatre ‘ soldats pâs’soièrit' toutes'- les nuits 
à' sa porte eù dedahS , tandis qu’une 
Sentinelle veillôitt ■cbbtihuellement/dans 
îa’ Cour SOUS' sfes fenêtres. 'Peiidaut le 
jour 'dl'* avoit '‘la ''libèilé de' sd 'j^'ïome- 
neridaus^ le châteàù'î et dans une allée 
eu- terrasse'' 'dont Ua“ vue donnoit '*sur 



la-* rivière et Sür 'le' faubourg. Mais il 
n’j‘alk)it jamais qu’accompagné dé' deux 
gardes qui avoient * ordre de 'ne point le 
'quitter. Deux sentinelles , éloiguées^l’une 
de l’autre d’enviroù' soixante pas se te- 
noient toujours à chaque bout' de cette 
allée. À cela ptès , lê'iii'aréchàl'ftiisoit au 
cardinal de Retz le -meilleur traitement; 
sa table êtoit toi^jpurs bien servie , jît la 
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chère étoit exquise ; le maréchal avolt 
soin également de faire venir *au châ- 
^au la meilleure compagnie , tant eu 
hommes qu’en femmes , non-seulement 
de la ville , mais de la province. Il amu- 
soit souvent son prisonnier par la comé- 
die , que représentoient ,des acteurs pas- 
sables. Il donnoit à jouer tous les jours , 
et jouoit lui-même fort gros jeu. Il per- 
mettoit. aussi au cardinal de, voir tous ses 
amis, ses parens et ses domestiques , jus- 
qu’à ce qu’il se retirât dans sa chambre 
à coucher, ce qui ayoit . lieu vers les 
onze heures du soir* 

' ■ Mais! lés !meilleurs traitemens ne sau^ 
roient,, dédommager de la. perte dç la .li- 
berté.-, coadjuteur craignant d'être 
transféré, dans ; une autre lorteresse , au 
lieu d'obt.enir son élargissement que lui 
avoit promis lîi cour , médita son évar 
«ion du château de Nantes, d’après le 
conseil de ses plus intimes amis. Plusieurs | 
expédient lui furent proposés , entr’aulres 
ceux-ci. Lorsque : le ,.duc de Brissac., 



<T> 



Digitized by Google 




( 170 ) 

*on proche parent , venoil le voir , îl lo- 
geoit sous la ‘ garde-robe du cardinal ; on 
imagina donc de pratiquer au plancher 
qui les séparoit une ouverture par la- 
quelle le cardinal pourroit descendre dans 
Tappartement du duc 5 là' on devoit le 
mettre dans un coflre préparé à cet effet, 
et qu’on chargeroit sur un mulet comme 
s'il apparlenoit aux bagages.' D’ün autre 
côté , la duchessè de Retz , sa bellersœur, 
lui offrit de le sauver dans son carrossé, 
sôùs les liabits d’uoe de ses demoisélles 
qui , suivant la rhbde d’alors ,‘ sortoient 
toujours masquées , ainsi que la^dbchesse^ 
sans qu’on les examinât jamais à la porte 
du château; Mais on quitta cet expédient 
qui auroit pu compromettre le duc de 
Retz, pour en adopter un autre qui parut 
immanquable, et qui ne dépendoit d’ail- 
leurs que du cardinal et de ses' plus affi- 
dés domestiques; Il s’agi ssoit ' de le des- 
cendre, en plein jour, avec une corde, sur 
une escarpolette, du haut de' la "terrasse 
formée au-dessuî d’uo bastion. Quelques- 
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uns de .^es* amis- dévoient l’attendre au 
bas avec '4es chevaux tout ■ prêts , et le 
mener à toute bride à traversée faubourg, 
k quatre -ou cinq lieués au-dessus de 
Nantes’, â Hin rendez- vous sur la Loire , 
éè ib ‘^troùveroient des bateaux pour 
passer ie'fléüvë'i - et' de l’autre' côté ■ des 
ëhevàux' frais pôür gagner dîfiFérens relais 
djipCsés'd’èspàce'én espace chez des gen- 
tibhommés afin de se rendre à Paris eri 
toute diligèhce. L'abbé Rousseau , frère 
de- l’intendant du cardinal , ' homme ro- 
buste et intelligent , se chargea de diri- 
ger la partie la plus difficile de l’évasion. 
Il fit provision de cordes et se munit d’un 
fort morceau de bois ,»n 6 mmé palonnier, 
où venoiënt 'aboutir les traits dea chevaux 
de carrosse destinés ’ à êti-e attachés à 
l’extrémité de' la corde ; c’étoit sur le pa- 
lonnier que de cardinal devoit être assis 3 
Une sanglé avec un bon' ardillon devoit 
l’assujétir. à ' la corde par le milieu' du 
corps , crainte d’accident. ” 
■ Tout étant disposé , on fixa dé jour d* 
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l’exécution au 8 août i6â4) à cinq heures 
du soir; c’étoit l’instant où le cardinal 
avoit coutume de se promener sur la ter- 
rasse. L’abbé Kousseau , qui s’étoit chargé 
de le descendre , se rendit au cbâteari 
avec la corde , la sangle et la piècp 
bois, enveloppées dans son<. manteau , de 
manière à ne point être remarqué ; et afin 
qu'il ne manquât ni de . conseil ni de ^ 
çpurs, on lui donna pour adjoint. le mé- 
decin Vacherot, delà faculté de -Paris, 
attaché depuis long-temps à- la personne 
du cardinal de Retz, homme résolu, de 
sang-froid , et capable de tempérer,! pas 
sa prudence, la vivacité de l’abbé Rous- 
seau. Il fut aussi arrêté que Fromentin et 
Imbert , l’un chirurgien et l’autre valet- 
de-chambre du cardinal, qui avoient cou- 
tume de le suivre à la promenade, con- 
iribueroient à faciliter l’évasion de leur 
maître;.. ils se munirent en, conséquence 
de quelques, bouteilles de vin pour fairç 
boire les deux sentinelles postées de ma- 
nière, à pouvoir découvrir , c« qui se pas- 



Digitized by GocJgle 




( * 7 ^ ) 

«bit à l’endroit par où le cardinal de voit 
se sauver. , >. 

Toutes ces mesures ajant été mûrement 
adoptées, le cardinal de Retz se rendit sur 
la terrasse à l’heure 'convenue , suivi du 
médecin Vacherot et de l’abbé Rousseau^ 
ce dernier portoit , sous sa soutan», toutes 
les choses nécessaires: Imbert et Fromentin 
suivirent aussi le cardinal. Arrivés au lieu 
choisi pour l’évasion, le coadjuteur fei- 
gnit d’avoir soifj et dit à Imbert de lui 
aller chercher à boire; ce que celui-ci fi’t 
eh diligence. Après que le cardinal eut bu, 
les deux fidèles domestiques dirent aux 
gardes qu’il falloit vider la bouteille à la 
santé de son éminence; et ils les attirèrent 
derrière une. tour , où ils se mirent à boire. 
Cependant lë cardinal ajant quitté sa si'- 
marre rouge , la posa sur un bâton entre 
deux créneaux, de manière à faire croire 
aux sentinelles, quand elles seroient re- 
tournées à leurs factions , qu’il regardoit 
k son ordinaire ceux qui se promenoient 
«a dehors. S’étant ensuite placé sur l’es- 
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carpolette, et fait lier à la corde avec la ' 
sangle, qui leprenoiten écharpe depuis 
l’épaule droite jusqu’à son épaule gauche , 
a§sujétissant la corde le long de l'estomac , 
il monta de la sorte sur un créneau, 
d’où l’abbé Rousseau et Vacherot le des- 

i 

cendire^t heureusement jusqu’au bas du 
mur, qui avoit quarante, pieds d'élévation. 
Ceux qui l’attendoient en , cet endroit se 
hâtèrent de le débarrasser de ses liens, 
et de le m on ter à cheval. Mais le cardinal 
éloit tellement troublé , qu'il ne tenoit 
même pas la bride de son _çheyal qui étpijt 
très-vigoureux ; l’aninitd sç<»j^a et abatr 
lit le cardinal spr^^Je |il eut une 

épaule démise. X^el.,^aç<iidfiqt çhhg®® ceux 
qui l’accompagnoient de^ mettre pied à 
terre pour le remonter- Comme beaucoup 
de monde s’assembloit, deux des* hommes 

I V . ' . . 

de l’escorte mirent le pistolet à, la main; 
mais. cette précaution étoit.fort inutile, 
car les habitans étoient plutôt disposé^ 
faciliter l’évasion qu’à s’j^opppser; ils lpi 
crièrent: « Dieu vous .bénisse,, monsei- 
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» gneuri sauvez-vous. » Ainsi le cardinal 
fut remis .à cheval assez promptement , 
mais sans revenir de son trouble j près de 
s’évanouir à chaque instant, il ne parve- 
noit à conserver ses esprits , qii’en se tirant 
de temps en temps les cheveux de 'toute 
sa force. Il ne fut pas même' possible de 
lui faire prononcer une seule parole pen- 
dant les quatre premières lieues , quoique 
tous ceux de sa suite s’efforçassent de le 
mettre de bonne humeur. Il ne com- 
mença d’ouvrir la bouche que quand il se 
vitdans»le bateau, où le duc de Brissac et 
le chevalier de Sévigni l’altendolent, après 
avoir donné des ordres pour arrêter tous 
les bateaux, et tous ceux qui voudroient 
les poursuivre. On continua de courir pen- 
dant deux lieues sur des chevaux frais , 
sans que le cardinal se. fût plaint de la 
moindre souffrance^ mais on fut étonné 
de l’entendre tout-à-coup pousser des cris 
aigus, en disant qu’il éprouvoit de . si 
cruelles douleurs, qu’il lui étoit impossi- 
ble d*allcr plus loin ; qu’il aimoit mieux 



\ 
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se laisser reprendre , que de courir daran*- 
tage. Il fallut le descendre de cheval à 
neuf heures du soir, et le coucher dans 
une pièce de terre à côté du grand che-* 
min , où le duc de Brissac le quitta 
pour «aller assembler une escorte con>- 
sidérable. Le chevalier de Sévigni alla 
chez un gentilhomme de ses parens, qui 
demeuroit tout proche , pour ménager au 
cardinal une retraite pendant la nuit; mais 
on lui refusa l’hospitalité qu’il demandoit ; 
il ne put obtenir qu’une chaise à bras, avec 
une douzaine de pajsans pour porter le 
cardinal pendant la nuit jusqu’à Beau- 
préau , maison du duc de Briâsac. Ce sei- 
gneur éloit occupé, dans la maison d’un 
gentilhomme de ses voisins, à donner les 
^ordres nécessaires pour assembler ses amis. 
La duchesse son épouse, afin de mettre la 
personne du cardinal en sûreté, l’engagea 
de monter à l’instant en carrosse pour aller 
à deux lieues de là , se réfugier chez M. de 
L’apoise , dont la maison éloit entourée de 
bons fossés pleins d'eau. Le prélat j arriva 

sur 
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» 

Eürles huit heures du matin" Il avoit pàss4 
quelques heures au lit, lorsque le coù- 
cierge vint l’avertir qu’il paroissoit aUx en*' 
virons des cavaliers et des gardes du ma-' 
réchal de la Meilleraie. Le cardiùal efFrajé,’ 
le pressa de lui indfquer un lieu où il pût s6 
dérober à leurs recherches , lui et Un ser-' 
viteur télé qui ne le quittoit poiût (i). 
Le concierge les àjant conduits dans 
son logement) lés fit descendre au bas 
d’une tour par une ti‘apé qui ne parois- 
soit point , étant couverte d’un grand 
cofiFre, Ils s’j établirent avec une petite 
provision de pain ët de vin> Le : lieu étoit 
très-incommode , et on.j enfonçoit jusqu’à 



(i) Ce serviteur zélé étoit 6ul Joly, conseillée 
du roi au Châtelet, dont nous avons des ttiéitioires 
estimés, en deux volumes, auxquels Voltaire ne 
rend point justice, en disant qu’ils sont à ceux du 
cardinal , ce que le domest^^ est au maitre. Il y 
a dans les mémoires de Joly, des récits supérieurs à 
ceux du cardinal de ^etz , et beaucoup plus de faits 
curieux. 

Tome IL ‘ M ^ 
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ijù- jambe dans l’eau et dans la (erre dé- 
trempée. Pour remédier à cet inconvé- 
nient, on descendit quelques chaises de^ 
paille, sur lesquelles le cardinal et son, 
cpippggnon furent, obligés de- passer près. 
4,e neuf heures consécutives fort désagréa- 
blemçpt, en attendant le retpur du maître 
de, la maison, qui ne re.vint qu’après thx 
i^eurçs du soir , pour, exhorter le. cardinal 
à prendre, encore up peu de patience, jjys-, 
qu’à ,çe, que le djnc. 4f Prissac eût assepr, 
utre pspprle pffisante. ‘ . 



' ‘ Le prélatqui&’ennujoit dans cette espèce 

de cachot j neVouLulpas.jideu^eurerdkvan-, 
tage.,-;et ‘se; ht^dmmer des chevaux, pour 
retourner à Beaupreau , vers les onze heures 
du sôîr. Mais à peine avôit-il fait une lieue, 
q^^’il §e mit pppsser de si grands cris. 



qu’il fallut le çou.cher à terre , et chercher 
dans le voisinage quelque voilure pour 
achever la route qu’il lui resloit à faire. 
N’ajant pu en tWiyp aucune qui fût 
convenable , on vi^t proposer au cardinal 
de se traîner comme il pourroit dans une 
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fertile voisine, où il lui seroit facile <3e 
demeurer caché jusqu’au soif, dans un 
tas de foin qui étoit dans la cour. Il n’y 
avoit pas d’autre parti à prendre , et l’émi- 
nence se soumit. On se rendit donc à la 
ferme ; on j pratiqua une petite logé dans 
le tas de foin, où le cardinal s’enferma 
avec celui qui l’accompagnoit. On leur 
donna du pain, du vi^i et de la viande 
«alée : ils demeurèrent dans cet étrange 
réduit depuis huitdieùres du matin jusqu’à 
cinq heures du soir. Dès que le fermier 
vojoit passer des cavaliers, il accouroit, et 
ees afis inspiroïent les plus vives alarmes. 
Il en entra même quelques-uns dans la 
cour, qui firent plusburs questions propres 
à' causer de l'inquiétude , et qui n’étôient 
peut-être qu'un jeu pour obliger le car- 
dinal à ne point sortir dé son asile. Enfin , 
à l’entrée de la nuit , le maître de la ferme 
revint avec plusieurs chevaux tirer ‘le car- 
dinal de Retz de sa singulière prison. S’é- 
tant 'mis en croupe derrière un gentil- 
homme, sur l’épaule duquel il appujoit 

Ma 
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9oa bras blessé , il arriva heureusement à 
fieaupreau ^ où il trouva le duc de Brissac 
avec plus de trois cents gentilshommes. 
Le cardinal monta dans un bon carrosse 
^arni de deux matelas : il s’j coucha fort 
à son aise , après avoir pris un restaurant. 
Le duc de Brissac se mit à la tête de toute 
Tescorfe -, les pages et les domestiques 
avoient des flambeaux allumés pour éclai- 
rer la marche, et le duc eut la précaution 
de faire porter du vin , pour en servir à 
ceux qui en auraient besoin. On arriva à 
la pointe du jour à un bourg nommé 
Montaigu , où l’on trouva le duc de Retz , 
frère du cardinal , avec sept à huit cents 
chevaux 5 de sorte que les deux troupes 
étant jointes ensemble , il y avoit plus dç 
douze cents homjnes à cheval, tant maîtres 
que valets, la plupart des gentilshommes 
<le la province s’étant offerts avec empres- 
sement. On trouva aussi à Montaigu, et 
sur toute la route, les paji^sans sous les 
armes. Ils arrivèrent àMachecoulle iiaoût 
sur les cinq heyres du soir: toute cette 
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noblesse J fut traitée magnifiquement pen« 
dant le séjour qu’j' fit le cardinal de Retz« 

■ La première chose que l’ùn fit en arri- 
vant dans cette ville, fut de panser son bras * 
malade; et l’on connut alors qu’il ne se- 
{vlaignoit pas sans sujet : le bras, depuis- 
l’épaule jusqu’au coude, étoit noircommo 
de l’encre. Un vieux chirurgien du duc- 
de Retz, fort considéré dans la maison , 
ne s’aperçut point que Képaule étoit dé- 
mise : ce qui fut cause que le^raitement 
n’àjant point été fait d’une manière con- 
venable, 'le cardinal ressentit de très- 
vives douleurs , et demeura estropié pour 
toute sa vie. 

• La seconde chose à laquelle on s’ap- 
pliqua , fut la révocation de la démission: 
de l’archevêché de Paris. L’acte en fut 
dressé en bonne forme par les notaires de 
Machecoul et envojé à Paris , au chapitre 
de Notre-Dame, en toute diligence.' 

II fut ensuite question de chercher au- 
cardinal, un autre asile que la ville de 
Machecoul, parce qu’on eut avis que Ib- 
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maréchal de la Meilleraie faisolt venir dea 
troupes par ordre de la cour, et que le 
duc de Retz ne pouvoit garder, ni enlre- 
* tenir long- temps chez lui ,1e nombre pro- 
digieux de noblesse qui s'y étoit rassem- 
blée. Belle-île , appartenant alors au due 
de Retz, fut choisi comme le lieu le plus 
sûr. Brissac, Je chevalier de Sévigni, deux 
des principaux domestiques du cardinal, 
çt trente ou quarante gentilshommes , s’em- 
barquèrenben grand secret, avec le prélat, 
sur quatre petits bâtimens, de peur que 
■ le maréchal en étant informé, n’envo_yât 
contre eux des vaisseaux, d'une fojice su- 
périeure. 

Le premier )our de rembarquement se 
passa sans trouble, et la petite flotte arriva 
sans accident au port de Croisic, à la ré- 
serve d’une des chaloupes , qui demeura 
derrière faute de vent. Mais ajant été 
obligée, de mouiller la nuit , elle eût une 
alerte occasionnée par plusieurs bâtimens 
légers, qui la vinrent reconnoîtce> toute 
la côte étant alors gardée, à cause de 



I 



N 



Digitized by Google 




( >83 ) 

la guerre contre l’Espagne , et de quelque^ 
vaisseaux de cette puissance qui étoient- 
à la vue des cotes. L’alarmé fut béaîucôüp 
plus vive le lendemain matin, lorsque des 
barques des vaisseaux ennemis s’àvan- 
cèrent sur la petite flotte du cardinal et 
la forcèrent de regagner la côte. Lé cardi- 
nal se réfugia dans les ruines d'une vieillé 
église, se cachant au nlitiéu d’un mdhceati 
d’ardoises/ de peur d’être' découvert par les 
gens du pajs. U y resta dans une position’ 
très-gênante , depuis midi Jusqu^à Huit 
heures’ du soir. Enfin le passage étant de- 
venu libre , ils arrivèrent heureusement à 
Belle-île, le 27 août. Après j avoir séjourné 
quelque temps , le cardinal et ses amis crai- 
gnirent d’j être assiégés. Ils en piartirent 
sur une petite barque , déguisés en soldats, 
ainsi que le cardinal lui-même , qui n’em- 
portoit ni or ni argdht} mais la barque étoit 
chargée de sardines, que Ion vendît au 
profit^ du cardinal fugitif. Ils firent un- 
trajet au moins de quatre-vingts lieues , 
pour aller débarquer' à Saint-Sebastien , 
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sur les côles d’Espagne , et ils furent pour- 
suivis pendant long-temps par un vaisseau 
armé , que les gens de l’équipage recon- 
nurent pcîur un corsaire de Salé en Bar- 
barie. 

^ Ils ne furent pas plus tôt échappés à ce’ 
péril, qu’ils tombèrent dans un autre. Ar- 
rivés à Saint-Sébastien , on leur demanda 
leur charte-partie , ou passé-port, pièce 
$i nécessaire alors aux marins, que tous 
ceux qui naviguoient sans l’avoir éloient 
dans le cas d’être pendus , sans autre 
-forme de procès. Le patron de la barque 
ç’étoit imaginé que le cardinal de Ret« 
n’en aurqii pas besoin. Mais les gardes 
du port les vojant couverts de mé- 
cbans habits , leur dirent qu’ils avoient 
bien la mine d’être pendus le lendemain 
iiiatin, Heureusement que le baron de 
Vatteyille, commandant .pour le roi d’Es- 
pagne dans le Guipuscoa, et à qui le cardi- 
nal avoit écrit , vint le chercher lui-même 
dans son hôtellerie. 

î-ç roi d’Espagne et don Louis de Haro^ 
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son premier ministre , lui firent offrir tout 
ce qu’il pourroit desirer ; mais il n’accepta 
qu’une galère pour le passer en Italie. Il 
se rendit à Rome , après avoir manqué de 
périr sur mer. l» pape Innocent X étant 
mort le 7 janvier i655, le cardinal de Retz 
assista au conclave, où, il resta renfermé 
près de trois mois , jusqu’à la nomination 
d’Alexandre VII. 

Las de vojager déguisé en laïque, et de 
parcourir en aventurier l’Allemagne , la 
Hollande , etc. , le cardinal de Retz traita 
avec la cour, en se démettant toul-à-faît 
de son archevêché de Paris. Lorsqu’ensuite 
il quitta le monde pour vivre dans la re- 
traite , son premier spin fut d’acquitter les 
dettes immenses qu’il avoit contractées : 
il vendit généreusement ses deux souverai- 
netés , et ne se réservant que vingt mille 
livres de rente , il abandonna à ses créan- 
ciers tout le reste de ses revenus. Il par- 
vint à acquitter pour onze cent dix mille 
écus de dettes ; il se trouva encore eu état 
de créer des pensions pour ceux de ses 
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amis qui en avoient besoin. Il termina sa 
carrière à Paris, le 24 du mois d’août 1679, 
âgé de soixante-cinq ans, et son corps fut 
porté dans l’abbaye de Saint -Denis, dont 
H a été le dernier abbé. Illfut inhumé dans 
la grande église , devant le chœur , vis-à- 
le tombeau de François Son cœur fut 
déposé dans l’église du Calvaire du Marais, 
à la prière de Marie-Catheriûe de Gondi , 
sa nièce, qui étoit générale de cet ordre. 




( «»7 0 



CHAPITRE XXIV. 

Détention à Vincennes du surintendant 
‘ des finances Fouquet. — Détention de 
’ Pierre Talon, trésorier de l’extraor- 
dinaire des guerres. — Du duc de Lau- 
zun , capitaine des gardes-du-corps ; et 
général des dragons. — De Lesage, 
prétendu physicien et chimiste. — De 
l’ahbé Etienne Guibourg , aumônier du 
comte de' Montgomeri. — De la Serre, 
pharmacien. — De Jean Cardel. — D& 
Suart, médecin chimiste , et du prieur 
Lemière. 

L A détention des prisç^nniers du donjon 
de Vincennes , dont il sera fait mention 
dans ce chapitre , fae fut point l’ouvrage, 
de la politique -de Mazarin , qui ne priva 
de la liberté que les prévenus de crimes 
d’état , ou ceux dont il redoutoit la trop 
grande puissance. Nous sommes parvenus 
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au règne de Louis XIV , qui abandonna h 
ses ministres le droit d'attenter à la liberté 
des citojens; aussi chacun d’eux en abusa- 
t-il sans scrupule. Des délits , vrais ou pré- 
tendus, concernant les finances, la guerre > 
la politique , l’intérêt des cours , la police 
intérieure et la Religion , et plus encore les 
disputes théologiques, le jansénisme, etc., 
etc, , etc. , entraînèrent un nombre prodi- 
gieux de victimes dans les châteaux forts , 
Les prisons d’état. A celte époque, les con- 
fesseurs et les maîtresses du monarque 
commencèrent à user de ce privilège abusif 
et terrible. 

Louis XIV n’eut pas plus tôt pris seul les 
rênes de son empire, qu'il priva de la li- 
berté le fameux Fouquet , surintendant 
des finances. On^sait que ce coup d’état 
lui fut inspiré par l’intérêt et l’ambition de 
Colbert , qui gouverna depuis les finances, 
sous le titre de contrôleur-général. 

Nicolas Fouquet, marquis de Belle-Isle, 
surintendant des finances , procureur- 
général du parlement de Paris , etc.,.avoit 
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Ti»eaucoup de facilité pour les affaires , et 
' encore plus de négligence. 

Il naquit en 161 5, d’un conseiller'^ 
d’état, et de Marie de Maupeou , dame 
d’une piété éminente. Il épousa une 
femme qui lui apporta de la fortune ; il 
acheta , à vingt ans , une charge de maître 
des requêtès , et à trente- cinq celle de pro- 
cureur-général du parlement de Paris, 
pendant la guerre civile de i65o, espérant, 
par cet emploi considérable , se «rendre 
plus important à la cour; ce qui arriva en 
effet. Jaloux d'être à la tête des finances , 
il eut l’ambition de s’en charger dans un 
temps où elles étoient dissipées par le dé- 
sordre des guerres civiles ; et il en aug- 
menta la déprédation. Il dépensa près de 
trente - six millions d'aujourd’hui à faire 
bâtir sa superbe maison de Vaux (1). 



(i) Environ à neuf lieues de Paris. On appeloit au- 
trefois ce superbe château Vaux-le-VicDtnte: il devint 
par la suite chef-lieu d’un duché pairie. Les jardina 
sont de le £fostre, dont ils conunencèrcnt la répu- 
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' Tant qu’il fût surintendant , il vît rare- 
ment deux millions dans le trésor rojaL 
Sans perdre un moment de ses plaisirs ^ il 
prétendoit diriger seul toutes les branches 
de l’administration , et devenir principal 
ministre à la place du cardinal Maaarin. 
Le plus souvent il feignent de travailler 
seul dans son’ cabinet à SainUMandé , vil* 
lage près de Vincennes ; et pendant que 
toute la cour , prévenue de sa future élé- 
vation*,' était ’dans son antichambre ^ 
louant à haute-voix le travail infatigable 
de ce grand ministre , il descendoit par 
un escalier dérobé dans uni petit jardin , 
où des beautés douces et complaisantes lui 

talion. Le fameux le Brun a décoré les appartemens 
de plusieurs excellentes peintures. On voit dans une 
frise , un écureuil', trois lézards à ses côtés, armes 
de le Tellier , et un serpent, qui étoit celles de 
Colbert, avec ces mots : Qub me vertam nescio 
( je ne sais de quel côté me tourner 1 ; emblème 
imaginé par le peintre douze ans après la dis- 
grâce de ïouqnet , et qui fait allusion aux deux 
puissani emiemis du surinteadant» 
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Venoient tenir. compagnie au poids de 1 ’or> 
Les autres ministres furent ofiensés de ses • 
airs de supériorité : ils se liguèrent contre 
lui , et le firent bientôt donner dans le 
piège , en l’engageant de vendre sa charge 
de procureur - général du parlement, pour 
en porter l’argent à l’épargne, afin , lui di- 
soient-ils , de faire sa cour à Louis XIV. 
Si Fouquet eût conservé cette charge , oa 
n’auroit pu le condamner arbitrairement ; 
il auroit fallu que le Parlement lui eût 
fait son procès dans les formes ; et c’est 
ce qu’on vouloit éviter. 

Le cardiual Mazarin ayoit prévenu le roii 
contre le surintendant , et Colbert nQ 
manqua pas de tout envenimer. 11 est vrajt 
que Foqqûet avoit fait de$ dépenseï^ ex- 
cessives de toutes espèces.; sa table étoit 
servie comme celle du roi ; la plupart de», 
grands seigneurs éloient à ses gages , en> 
recevant de lui des pensiQU^ i W lut em-, 
pruntant de. l'argent qu’ils ne lui readoient. 
jamais ; il avoit des maîtresses , même parmi, 
les fçnunes de la cour , et il les pajoit avec 
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utie prodigalité inouïe ; il fit naître à fiôi-* 
leau l’idée de ce vers : 

« 

Jamais surintendant n?a trouvé do cruelle. i 

Fouquet, <llt l’abbé de Choisj , étoit .Ie 
plus grand , le plus hardi des dissipateurs, 
ce qu’on nomme vulgairement un bourreau 
d'argent. Madame de Molteville tranche 
le mot, et dit, un grand foleur. 

Son frère , l’abbé Fouquet , contribua 
aussi beaucoup à sa perte. Cet abbé, intri- 
gant et audacieux , se mêloit dei tout , 
brouilloit les familles , mettoit les hommes 
aux prises , diffamoit les femmes et les 
filles. Cependant on le ménageoit , même 
après en avoir été insulté , parce qu’il étoit 
homme d’esprit et de ressource en plus 
d’un genre. La duchesse de Châtillon 
ajant été chez lui , prendre des lettres 
qu’il ne vouloit pas lui rendre , il s’a- 
visa d’aller chez elle à son tour, pen- 
dant son absence , y fit des perquisi- 
tions,' bouleversa tout; et ne trouvant 
pas ce qu’il cherchoit , il cassa les glaces , 

brisa 
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brisa les potcelaines , jeta les tdèübles pàf * • * 

la fenêtre, au grand scandale de tout lë 
Voisinage i et il j eut un raccommodemeUt 
malgré ce scancaie ! Qui aüroit dit à 
l’amiral de Goligoi : « La femme de votre 
V petit-fils’sera insultée par un abbé , nou> 

» veau venu de Bretagne , et il n’en sera 
» rien ! Il ne l’auroit pu croire. Un siècle * 

» amène bien des changemens à la cour 
» comme ailleursi » 

Un jour l’abbé FoüqUet , qüi étoit brouillé * 
avec son frère, ne put retenir sa foügUe in- 
discrète , quoiqu’il fût dans l’antichambre 
du cardinal Mazatin^ Là , ces deux frères 
se dirent* publiquement tout ce que leurs ‘ 
ennemis les plus acharnés>auroient pu leur 
reprocher< L’abbé ^ entre autres choses , 
à son frère qu’il avoit dépensé quinze mil- 
lions à Vaux j qu’il donnoit plus de pen- 
.sions que le roij qu’îl achetoit tous ceux 
qui. vouloicni» se vendre , à quelque prix 
que ce fût , et qu’il aVoit envojé tantôt • 

. trois , tantôt quatre mille pistoles à des 
dames qu^il nomma tout haut^ On a’é^ 

Tome IJ. ■ N 
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tonna qu'il, ne lui parla point, des pertes 
énormes qu’il faisoit chaque jour au jeu. 
Le surintendant , piqué au vif, reprocha 
* ironiquement à l’abbé ses dépenses exces- 
sives pour madame de Châtillon , sans ob- 
tenir d’elle aucune faveur. L’abbé, bouil- 
lant de colèi’e , entra chez le cardinal, et 
lui conta en détail ce qui venoit de se 
passer. Cet éclaircissement né dut pas don- 
ner au premier ministre une idée bien 
avantageuse du dépositaire des trésors du 
rojauine; et il étoit de son devoir , avant 
de mourir, de signaler cet homme au roi. 

. Louis XIV se conduisit d’abord à l’é- 
igard de Fouquet , avec beaucoH{> de 'sa- 
gesse et de bonté ; il lui fit entendre qu’il 
n’ignoroit pas la conduite qu’il osoit tenir: 
mais je l’oublie , dit-il , et je continuerai 
à me servir de vous , pourvu que vous 
vous comportiez fidèhement. Je veux con- . 
nuître l’état des finances de naon rojaume, 
comme le point le plus important du gou- 
vernement/ Il n’j a que vous qui puissiez 
ra'en instruire j je vous conjure de 1« 
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ïaire sans déguisement ; il finit en lui in- 
sinuant qu’il seroit difficile de lui en im- 
poser , et que s’il le faisoit , il s’en re- 
pentiroit. 

Le jeune monarque , justement défiant, 
communiquoit cljaque soir à Colbert les 
états qu’il avoit teçus du surintendants 
Colbert lui en montroit les vices , et lui 
en expliquoit la perfide adresse ; il lui fai- 
soit voir que . par- tout la dépense étoit 
exagérée , et la recette diminuée , afin de 
se conserver les mojens de continuer ses 
profusions. Le lendemain le roi faisoit au 
surintendant des observations j tant poiur^ 
montrer à Fouquet qu’il n^ perdoit pas 
son objet de vue , que. pour essajer si, à 
force de tentatives » il ne l’amèneroit pas 
à être sincère ; et toujours il le trouvoit 
, fidèle à son plan de déguisement. 

, Colbert se fiaitoit de succéder à Fou- 
quel dans sa place de chef des finances : 
oh prétend même qu’il parut être sort 
anfi , pour l’engager' à vendre sa charge 
de procureur-grnérart du parlement , de 

N 2 
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peur qu'elle ne fût un obstacle au part! 
déjà pris de le faire juger par une com- 
mission. Les déprédations de Fouquet , les 
alarmes qùe donnoiept les fortifications de 
Belle-Isle , et l’idée qu’on insinua au roi 
qu’il vouloit se faire duo de Bretagne et 
des îles adjacentes , *et qu’il cherchoit à 
gagner des partisans par ses profusions ; 
les tentatives qu’il avoit faites sur le cœur 
de madame de la Vallière } tput servit à 
irriter Louis XIV contre son ministre* 

Le aoaoût 1661, Fouquet donna à ce prince 
et à la reine sa mère , une fête magni- 
fique dans sa maison de Vaux, aujoiurd’hui 
appelée Villars. On j joua les Fâcheuses 
de Molière. Fellisson composa le prologue 
en vers à la louange du roi. Ce prologue 
plut beaucoup à Louis XIV , qui n’en fut 
pas néanmoins plus favorablement dispo- , 
sé , et pour l’auteur et 'pour celui qui 
donnoit la fêle , on vouloit même le faire 
arrêter avant qu’elle fût finie : tristè 
exemple de l’instabilité ^ des fortunes de 
courl Louis XIV vit avec peine que Vaux 
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éloîl supérieur en beauté à Saint-Germain 
et à Fontainebleau. Les ennemis de Fou- 
quet lui firent remarquer les armes du 
maître de la maison : c’éloit un écureuil, 
avec ces paroles : Quà non ascendam t 
» Où ne monterai-je point ? » L’écureuil 
étoit peint presque par-tout, poursuivi par 
une couleuvre , qui étoit les armes de 
Colbert. Louis XI V sentit tout ce que di- 
soit la devise de Fouquet : il crut néan- 
moins devoir dissimuler encwe quelque 
temps.. 

• -f 

■II ne tint pas à la reine-mère que le- 
malheur de Fouquet ne fût qu’une dis- 
grâce ordinaire. Elle conservoit un fpnds 
de bonté pour le surin tendaVit, par recon- 
noissance des services qu’il lui avoit ren- 
dus étant procureur-général , à la fin de 
la Fronde’, en restreignant les préten- 
tions des chefs „ et les forçant de se con- 
tenter, des offres de la cour. Ceux-ci , par 
vengeance , se réunirent contre lui , quand 
ils le virent sur le penchant de sa ruine. 

Dans un vo^yage qu’Anne d’Autriche fit à. 

• 
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Pampieïre i chez la duchesse de Cbe*' 
vreuse , elle se trouva tellement accablée 
de sollicitations contre le surintendant » 
qu’elle l’abandonna à son malheureux 
‘sort. Sa perte fut résolue ; il ne fut plus 
questit>n que des mojens, ^ 

On décida qu’on attireroit avec adresse 
le surintendant à Nantes. En conséquence 
on fit filer des troupes, en Bretagne , a 
cause que Fouquet avoit fortifié Belle-Isle^ 
«t ^u’on craignoit qu’il* n’eût dessein d’j 
attirer les Anglais , avant qu’il fût pos- 
sible de s’en emparer. Pour masquer le but 
de la marche des troupes , on prit le pré- 
texte de mouvemeus séditieux dont on 
étoit menacé , à l’occasion d’un don gra-i 
tuit que le roi demandoit. Louis XIV alla 
lui même eu Bretagne, et y attira Fou- 
quet. Ce surintendant avoit la fièvre; mais 
il surmonta son mal , pour montrer au 
roi son crédit dans la province j per-» 
suadé qu’il en retireroit le double avanr 
tage. d’effacer Colbert , et peut-être de le 
ïuiner , en prouvant qu’il étoit plus ttéW 

* 
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cessaîre que lui. Le» deux ministres ’aTlè- 
rent ensemble par la Loire , dans des ba- 
teaux difFérens. Les #ourtisans les voyant 
voguer à l’envi , disoient ; L'un coulera 
Vautre à Jond\ mais presque tous crojoient 
que le naufrage regardoit Colbert. 

Arrivé à Nantes , qui étoit le but du 
voyage, le surintendant, soit hasard, soit 
précaution , se logea au bout de la villes 
dans une maison fort éloignée du château. 

On sut depuis qu’il y avoit, dans cette 
maison, un conduit souterrain aboutissant 
a la Loire, et au . bout une barque toute 
équipée , approvisionnée et pourvue de 
rameurs excellens, capables de franchir 
tous les obstacles , et de le rendre en peu 
de temps à Belle-Isle. Il avoit aussi sa * 
poste particulière, c’est-à-dire, des cour- 
.riers à peu de distance de la grande route , 
avec des relais disposés de manière que, 
sans pouvoir être vu ni prévenu , il auroit 
gagné tel lieu de sûreté qu’il lui eût plu 
de choisir. Cette poste lui servoil ordinai- 
rement pour les nouvelles ou rendez-vou^ 






Digilized by Coogle 




•( 200 ) 

plaisirs qui demgndoient célérité ou 
gurèté^ et il la négligea dans la circona-» 
tance la plus importante de sa vie. 

Sans doute U ne se crojoit pas si 
près de sa perte. Cependant, le 5 ■septem- 
bre 1661, en sortant du château, oùs’é- 
toit tenu 1^ conseil , un ami l’assure posi-^ 
tivement qu’il va être arrêté. Il quitte pré- 
cipitamment sa voiture , se jette dans une 
autre, et déjà il se perdoit dans la foule , 
lorsque d’Arlagnau , commandant des 
mousquestaires , qui en avoit l’ordre, 
le saisit au détour d’uge rue; il le fait 
monter dans un carrosse , et le mène , sans 
s’arrêter ni jour ni nuit, au château d’An-» 
gers. Sa femme et ses enfans sont conduits 
à Limoges, et on èxpédie des courriers 
ave<f des ordres pour faire mettre le scellé 
dans toutes ses maisons. Un de ses gens, 
prés*enl à son enlèvement, va joindre, à 
deux lieues , un des relais particuliers 
dont nous avons parlé et fait si grande 
diligence, qu’il en porte la nouvelle à ses 
umis, douze heures avant le courrier ex-» 
pédié à la reittç-m^re. Oa auroitpu, peu^ 
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dant cet intervalle, ^ustraire bien dei 
papiers, sur-tout dans sa maison de Saint- 
Mandé,. où étoient les plus intéressans. 

— L’abbé Fouquet homme violent et 
expéditif, vouloit que, sans s’amuser 
à les trier, on mît le feu à la maison , et 
. qu’on anéantit bons, et mauvais, jusqu’au 
moindre brouillon- Il fallut qu’une per- 
sonne qui avoit de l’empire sur son esr 
prit, s’opposât à ce dessein incendiaire. 

Le procès de Fouquet dura plus de trois 
ans. Dans l’intervalle , il fut successive- 
ment transféré du château d’Angers à ’Am- 
boise , où il demeura jusqu’au jour do 
Noël ; ensuite à Vincennes , à ^oret , à la 
Bastille , et enhn à Pignerol. 

D’Artagnan suivit son prisonnier dans 
ces diverses traSslations, et ne le perdit 
jamais de vuei- Il avoit avec lui vingt-cinq 
ou trente mousquetaires qui montoient 
tous les jours la-garde à Vincennes, à la 
Bastille, etc-, partagés par tiers, dont l’un 
sur les tours , l’autre sur l’arche du grand 
‘ pont situé vis - à - vis la fenêtre de la 
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•chambre de Fouqiiet , et raulre dans le 
iardin dont on avoit fait un bastion. D’Ar- 
tagnan couchoit dans la chambre du pri- 
sonnier , ainsi que deux mousquetaires , 
et ne le quittoit ni jour ni nuit. - 

. Pellisson , homme de lettres, premier 
commis du surintendant et son ami par- 
ticulier, fut aussi arrêté et conduit à la 
Bastille. Tandis qu’il,étoit dans cette for- 
teresse, le savant Lefèvre, père de la cé- 
lèbre madame Dacier, eut le courage de 
lui dédier un livre. Pellissonlui-mêine , du 
fond de sa prison , trouva mojen de faire 
percer dans le public des apologies si bien 
écrites, siisages, si touchantes, qu’elles 
firent revenir beaucoup de personnes en 
faveur de Fouquet. On sç douta qu’il étoit 
l’auteur de ces différentes pièces, et on le 
resserra plus étroitement. 71 trouva ce- 
pendant mojen de rendre un service es- 
sentiel à son bienfaiteur: il savoit quelques 
secrets dangereux, renfermés dans ses pa- 
piers , dont il avoit eu connolssance. Il 
appréhenda que le surintendant, interrogé 
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« 

eur ses secrets , et ignorant que les papiers- 
qui les contenoient avoient été détruits , ne 
fît des aveux qui auroient pu lui être préju- 
diciables. Dans cet embarras, il imagina de 
révéler lui-même aux juges quelque chose 
des secrets de Fouquet, Comme il ne se mon- 
Iroit qu’im parfaitement instruit, les juges 
ne purent, d’après lui, faire à l’accusé que des 
questions incertaines, qui le firent résoudre à 
nier les faits qu’on lui opposoit. La procé- 
dure sur cet article fut portée jusqu'à la con- 
frontation ; c’est ce que Pellisson desiroit. 
n paroît devant Fouquet, et répète ce qu’il 
avoit avancé. Le surintendant , consterné 
de l'infidélité de son ami, hésitoit; mais 
Pellisson, reprenant la parole d’un tou 
ferme et élevé : « Vous ne nieriez pas si 
» hardiment, lui dit-il* si vous ne saviez 
» pas que ces papiers ont été brûlés. » Ce 
fut un trait de lumière pour le malheu- 
reux Fouquet, qui, par l'ingénieuse adresse 
de Pellisson , évita de f9ire un aveu qui 
auroit pu le perdre. ’ * 

Outje-Pellisson , plusieura^^ersotines fur 
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renl encore arrêtées en même temps qntf 
le surintendant, et renfermées à ta Bas- 
tille; entr 'autres Edmond Coquier, ci-de- 
vant domestique de Fouquet. Cet homme 
tenoit une imprimerie clandestine , rue 
de Sèves, où l’on imprimoit, pour la dé- 
fense du surintendant, ‘un livré intitulé: 
Réponse à la réplique dtl chevalier 
Talon. 

On mit aussi à la Bastille , pour la même 
affaire, Robert Hojau, marchand orfèvre, ^ 
suspect d’intelligence avec Fouquet , lors- 
qu'on instruisoit son procès. 

Dès que Fouquet, du comble de la fa- 
veur et des prospérités, fut- tombé dans 
le malheur," presque tout le monde l’ab,aa- 
donna. On trouva» dans ses papiers, une 
longue liste de ceux sur qui il crojoit pou- 
voir compter ; la moitié de la cour j étoit 
nommée , et néanmoins pas un seul cour- 
tisan , excepté Gourville , ne se fît ni son 
avocat ni son intercesseur. Il n’y eut guère 
que des gens dé lettres qui lui montrèrent 
de l’attachetllënt et de la reconnoissanccv 
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Mademoiselle de Scudéri, Brébeuf, Cor- 
neille, Racine, La FütUaine, ne cessèrent 
}amais de lui donner des preuves du plus 
tendre intérêt , ce qui les honora autant 
et* même plus que leurs talens, Pellis- 
son composa , pour cet iltustre et im- 
prudent proscrit , trois mémoires qui sont 
de§ chefs-d’œuvre de logique et d’élo- 
quence. ' * 

Lorsque Fouquet eut été transféré au 
donjon de Vincennp^, il j • fut «sévère- 
ment interrogé. Le roi établit en même 
temps dans le château , une chambre de 
justice, pour rechencher les fortunes mal 
acquises des financiers. Elle fut d’abord 
présidée par le chancelier Seguier, et en- 
suite par Lamoignon , premier président 
du parlement de Paris. Cette chambre 
étoit composée de maîtres des requêtes , 
de conseillers tirés du parlement, du grand- 
conseil, de la chambre des comptes, de 
la cour des aides de Paris , et de quelques 
parlemens des provinces: Denis Talon, 
avoeat-général au parlement de Paris ,. fit 
les fonctions de procureur-général. * 




C 2o6 ) 

Le roi étant allé à Fontainebleau , oïl 
transfera la chambfe de justice à Moretj 
où fut aussi transféré le surintendant* 
Après le vojage , on le mena à la Bastide i 

et la chambre se rassembla à l'Arsenal. 

« 

Avant celle translation, quelques-uns 
des juges étant venus au donjon de Vin- 
cennes pour interroger Fouquet , il pro- 
testa qu’il ne *pouvoit point connoître la 
commission, attendu qu’il devoit jouir du 
privilège d’un ancien mepibre du parle- 
ment de Paris) et il demanda qu’on lui 
permît de se pourvoir devant ses juges* 
Mais, au bout de quelques jours, il fut 
obligé de répondre. Son interrogatoire dura 
plusieurs mois. 

On lui donna un confesseur ; mais ajant 
cessé de répondre à ses interrogatoires , 
on' lui refusa la même faveur dans le mois 
d’août suivant. 

, Le i4 novembre i664»Fouquetful mené, 
pour la première fois , à la chambre de 
justice érigée dans l’Arsenal pour être 
interrogé de nouveau. Il se mit d’abord sur 
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la sellette , quoiqu’on eût préparé un sîégêr 
à côté, où il eût pu s’asseoir, s’il l’eût 
désiré. Il fut à cette chambre onze ou 
douze fois jusqu’au 4 décembre delà même 
année. 

% 

Les coilclusions des gens du roi allèrent 
à la mort ; ils opinèrent pour que Nicolas 
Fouquet , atteint et convaincu de pécu- 
lat, de malversations dans les finances , etc., 
fût pendtr et étranglé à une potence qui 
seroit dressée sur la place de la rue Saint- 
Antoine, près la Bastille. Mais les juges 
furent partagés d’opinions : les uns cru- 
rent que Fouqu^ï méritoit la mort, d’au- 
tres la peine delà flétrissure; enfin, ils se 
réunirent, et par un arrêt du 20 décem- 
bre 1664, *ils le condamnèrent à un ban- 
nissement perpétuel , avec confiscation de 
tous ses biens. 

Les ministres furent très - mécontens 
d'un ju^inent qui laissoit vi\tre un cou- 
pable qu’ils redoutoient 3 c’est ce qui 
'donna lieu à une repartie énergique de 
Turenne. On blâmoit devant lui l’cmpor- 




ir 
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tement de Colbert contre Fouquet , et OU 
louoit la modération de Letellier : « £f-^ ^ 

» fectiveinent , dit-il , je crois que 
» Colbert a plus d’envie qu’il soit pen- 
» du , et que M. ^ Letellier a plus de - 
» peur qu’il ne le soit pas. 

» Le roi servit la haine des ministres, qui 
lui représentèrent que la sûreté de l’état 
seroit compromise , si le surintendant 
restoit libre , parce qu’il porteroit chez 
l’étranger le secret des affaires les plus 
importantes. Louis commua la peine du 
bannissement en une prison perpétuelle ; 
et l’infortuné Fouquet Ifet condamné à 
traîner une vie déplorable dans la*citadelle 
de Pignerol , sur les frontières du Pié- 
mont. , ’ - 

, La charge de surintendant des finances 
\ fut alors supprimée pour toujours •, et 
Colbert qui fut mis à leur tête sous le titrer 
de contrôleur-général , les adlninistra 
avec une habileté et une probité qui. lui 
ontfaitune réputation immortelle, malgré 
les voies tortueuses qu’il emploja pour j 
' parvenir^ 



t 
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parvenir. Quelques « auteurs prétendent ■ 
que ce qui avqit le plus courroucé Je roi • 
centre Fouquet j c’étoit d’avoir Voulu luT 
enlever le cœur de madame de laVallière. . 
Cette femme , fiëre,des faveurs de Louis 
, se plaignit d’un sujet assez insolent, r 
pour avoir voulu partager la conquête de 
son maître ; et le maître jaloux n'en put , 
pardonner le désir. Ne pouvant, se résou** . 
dre à laisser libre, un. Homme qu’il ba&r , 
soit, qui avoit osé se déclarer son rival, , 
il le .cpudamna àj languir, toute aa vie ] 
dans une prison. . 

- Le lundi 22 décembfe , à dix Huuves du 
malin , on mena Fququet à la eUapelle de > 
la Bastille. Xe greffîm: de la commissiez , ; 
tenant à la roainji’drrêt d^mitif luldit f > 
«J Monsieur J U faut me dire votre .nont 
» afin que je sache à qtû, je parle, Vous > 

». save? bien qui jeauisi réppndit Foyqu(ejt ^ 

» et pour mon nom, je ne le dirai pas plus> 

» ici« que j,e ne l’ai dit à la chambre ; et pour , 

» contiituer àauivrq.laimi^me marche, jo 
» fais mes protestaûoaa contre l’arrêt que 
Tome II. O 
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» VOUS m'allez lire. » On écrivît sa décla- ' 
ration î et ensuite le greffier s'étant coa«'’ 

m, . 

vert , lut à haute voix l’arrêt , que F ouquet 
écouta debout et tête nue. 

‘A onze heures, il monta dans un car- 
rosse avec quatre gardes. D’Artagnan éloît 
à «hevâl à la tête de cent mousquetaires , ' 
et le* conduisit jusqu’à Pignerol , où il sè 
sépara enfin de son prisonnier. Le gouver- 
neur de Pignerol eut une augmentation de 
cioqüànte hommes pour garder l'impor- 
tant prisonnier d’état qu’on venoit de lui' 
amener. • - 

' - Fouquet fut mis dans le château , èt sé- 

questré seul dans une chambre, où il fut- 
lodg'temps sans voir personne. Il supporta ■ 
fia longue prison avec -un courage et une.' 
résignation admirables , - et y composa- 
quelques ouvrages de morale. a 

Oans les commencemens de sa déten-' 
tîott‘, le tohnerrê tomba un jour , éh plein 
midi Vsur son appartement , en abattit une 
grande partie , 'et accabla sous les raines 
plusieurs de ses comj^guons d’infortune 
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qui à’j trouvoient, le laissant presque s0ul' 

aaia et sauf dans l’embrasure d’une fe-'" 

» 

rtêtre-i 'ce^qui fit dire différentes per- 
sonnes , que souvent ceux qui paroissent- 
criminels devant les hommes , ne le sont 
pas devant Dieu. . ' - 

On. trouva , parmi ses, papiers , une cas- 
sé né rem plie des lettres et des billets , do 
ses maîtresses, ou. des agensde ses plaisirs 
secrets!^. Nbùs allons rapporter ce qu’il jr 
avoit de plus singulier dans cette corres- 

pondance^ , * . , 

,.\V' • '«i-x ' : I 



Lettre de piadame Fouqiiet , femme du 



) M 



frère du surintendant. 



\,u 



< « Ne^m'obligez point, fé v^ous prie , de"* 
dirô ce vilain mot de cocü d’un homme" 
» que vous m’avez donné : il suffit que 
» vous ajes vaincu mes scrupules ; pour 
}» moi je tourne encore les choses d'un" 

V autre biais pour me satisfaire; car ^e 
y. m’imagine qu’il ne m'est rien , parce 
» que je ne l’ai jamais aimé'; de sorte que' 

V je vous pronjets d’agir dorénavant avec 

O a 
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VOUS J comme je ferois avec un cousin 
au sixième degré 3 mais je vous conjure 
de le milouner tm peu : il est jaloux et 
» cocu comme mille. » , 

ji. •. .. ’ * 

Billet de -l'abbé de Bétébat. ■ 

• • 

*■« yaî trouvé aujourd’hui votre fait. Je 
»' aâis une fille belle , jolie et de bon lieu ; 
» et j espere que vous 1 aurez pour troiA 
j> cents pis tôles. », , 

* '' *' . . j -î 

Lettre de madame Duplessis-Béîière. 

I 

'*« Je ne sais plus ce que je dis , ni ce 
» que je fais , lorsqu’on résiste à vos in- 
V. tentions. Je- ne puis sortir 'de colère > 
». lorsque je songe que cette demoiseUe d» 
». la. Vallière’a fait la capable avec moi. 
» Pour captiver sa bienveillance , je l’ai 
» encensée sur sa beauté, qui n’est pour- 
»,.tant pas grande j et lui ajant fait con- 
» Doître que vous empêcheriez qu’il ne 
» lui manquât jamais de rien et que vou» 
» aviez vingt mille piatoles pour elle « ell» 
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» se gendarma contre moi , disant que 
» cinq cent mille n’étoient pas capables 
J» de lui faire faire un faux pas ; iet ellè 
» me répéta cela arec taflt dé fierté que ÿ 
» quoique je n’aie rien oublié ponr la ra- 
» doucir avant que de me séparer d’plle , 
3» je crains fort qu’elle n’en parle au roîi 
» de sorte qu’il faudra prendre lé devant. 

» Pour cela , ne trouveé-vous pas k propoii 
» de dire , pour la prévenir , qu’elle voüi 
» ademandé de l’argent, et que vous lui en 
» avez refusé? Il n’en faudra pas davaü- 
3» tage pour la rendre suspecte à la reine- 
» mère. La grosse femme Brancas, et dô 
» Grave , vous en fendront bon compte! 
9 Quand l'une la quitte Pâutre ïa reprend. 
9 Enfin je ne sais point de différetfcë 

» entre' vos intérêts' et mon salut En 

» vérité on est bierf heureux de se mêlef 
9 des affaires d’un homme comme vous j’ 
9 votre mérite aplanit toutes les difiS- 
» cukés} ét ai le cîfel vous faisoit juslice,,’ 
» nOui ii^uH* verrions un jour la couronne 
» fermée. •' t 
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, C'ftsl ainsi quç de vils adulajtqiirs flaUeivÇ 
bassetueat et de la manière la plus ridi- 
cule, les hommes en place. Fpuquet, plus 
corrompu par les Lnlrigans dont il s’en- 
toufoitÿ que par son. propre cœur, appela 
la religion à son secours. Il lut pendant sa 
prison des livres 4^ piété; on assure même 
^u’il en çornpQsa.quelques-uns. C’est ainsi 
qu’il accomplit, en ^qpçlque_ sorte, le vœu 
de sa vertueuse mère., .qui, en apprenant 
ja^ (Rétention dç,son,Jjls,*avnit fait.laire 1» 
tendresse maternelle, -et ^’étoit- écriée en 
se mettant à genoux ; C’est Tj^ai^f,enant.t â 
Xtion Dieu, ^ue j’espère de ,s^n.salittl 
Cet infprtuné imnistre mourut à Pignerol, 
au coiumencement de 1681..II fut inhumé 
ÿ Paris, le o8 mars, dans l’église du cou- 
vent des dames de Sainté-Marie , grande 
We Saint- Antoine, j , » i - 

• . Une lettre de la célHure Sévigné prouve 
l’erreur, de ceux qpi prétendent queiFou- 
quet obtint son élargissetixent quelque t,emps 
‘ avant sa mort.. « Si j.’élois de la fmuiil» 
>» de M. Fouqaet J dit-elle, je me.gaçderoi^ 
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» bien dé faire ^oj^ager son pauvre corps, 

'» comme on dit cju'ils vont faire; je le • 
» 'fcrois enterrer là; il resleroit à Pignerol; 

» et après dix-neuf ans ; ce ne Seroit pas 
» de cette sorte que' je veudrois te faire 
!» sortir de prison. J» * - .• 

''ll'eàt vrai^ue Gourville dit qu’il eut sa 
liberté; mais peut-être n'a-t-il voulu parler 
■que de celle d’écrire;' on bien encore Four 
quel a-tt-il pu être 'libté nn instant pour 
cause de maladie, et au moment péut-êtrd 
'de terminer sa^ carrière ;■ de sorte que 
'inetlame i de ^Sélvlgnâ ■ a pa» l^gnorer, oti 
;dihe ; paÿ une 'jfa^n de parler , qu’ü étoit 
>iK>rt en prison» . ü ... 

* Cea ‘ doutes '■■ét'' ces incertitudes èè rert*- 
côiitittnt' rarement -dÉn» ' i’hiasoii!^ des 
riombrebs priêbnmava^èoat il mous reste à 
'parlep. Ja -• ■ ./ '/i;-.,;’ ri 

” Pièriné ‘Talon ^sorier provincial de 
l-è;ttraordinaire des guerres au départe- 
ment de Picardie ; Flandre et Artois , fut 
mis au donjon de VincenSes vers l'année 
i66p^ il y resta jusqu’au mois de mai i68«, 
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qu’j l fut transféra à On l’adca- 

8oît de m^lveraalions. iç^^Utés », abus et 
double ?tDpW dausiisea pomptea» Il <étoit 
,awssi soupoooa/é d’êt-FP eo*apUce d’tme dame 
Ladou^serljalstQUra ,[ ikaUeane ^ d^enue à la 
Bastille à cette époqucw<et. çoodiunnée à 
mçrt le, ay^âept^mbre^iGGp^ pour^avoir 
^conspiré tontre la fronce,' f 

•;v ! ’-iw i. , n f*U.ru 

, , ,yoici la, ,teae\^:; d'qf^.wtçe-.aajDs su^- 
,ç^tipp,,çigpée,^<|ejcel,^ (jame^ sur sop 

'^^-^^IhoriîC iî iJii i'j tUrb;;' 1 “iui ) 

. ,i^f Mo» euifant vieat de prononcée 
».ipon.iurTlt de»¥)rt,iç,t^¥iiytr®ttvid*ien 
ÿ def4f^^uic»^pK ta(n»^te^^ quléa 

» mourant tu ne meures anssî pat odnla:»- 
j», ^çoup J la aaoift ip’‘e^>ag|t|abl«!*dtii»li4îAté, 
,i>, paryqçque je trotfye iW»»»» d’(8aifeire 
if ^a , 9 a^nÿf:d à Dîeuj iat.-eUê me ktæe de 
» la douleur de l’autre, d’autant .q«,d je 
obligée 4’abaudonn,e:rilq;mq4i^ de 

» m^i-ipcme'. Je n’ai p}us,4® que 
» polir te dire adiqu dp maîbpucbevet suia 
>> bien m^b®>^ti8e de ne,ppuyoir joindre 
la tienne., Baise ces derniers caréct^ea, 
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» el ainsi ta baiseras la mÿn qui t’écrit, et 
» le coeiir qui>fe parle. 

Sortons de ces idées lugubres, pour nous 
occuper d’un’ prisonnier qui joua long- 
temps , à cour de Louis XIV , un rôl0 
bien important. Le duc dé Lauzun , dér 
tenu tour-à-tour à la Bastille, , à Vin- 
cennes et à Pignerol, éprouva les caprices 
et les bizarreries de la fortune. C’étoit, 
dit Saint-Simon un petit homme blon- 
dasse , bien fait dans ëa taille , de phj^sio- 
nomie haute et spirituelle, mais sans agré- 
ment dans le visage; plein d’ambition , de 
caprices et de fantaisies; envieux de tout, 
jamais content de rien, voulant toujours 
passer le but; sans instruction , sans aucun 
ornement dans l’esprit; naturellement cha.- 
grin , solitaire , sauvage ; fort noble dans 
toutes ses manières; méchant par nature, 
encore ^us par jalousie, toutefois bon 
ami quand il vouloit l’être, ce qui éloit 
rare; habile saisir les défauts , à trouver 
et à donner des ridicules; moqueur impi- 
loyablcj heureux courtisan, fier jusqu’à 
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rinsoleiicc, et; bas jusqu’au' valetage;-ea 
un mot , le plus hardi , le plus adroit et I« 
plus malin des hommes,, 4 

Péguilin , depuis duc^dé Làù^ni'd’une 
bonne maison de Gascogne , riche comme 
avoient coutume de Têire les cadets de 
ce pajs, débarqua de sa province ché'z lé 
maréchal dO Grammonl y Cousin-germain 
de son père,’ qui l’introduisit à la coûr.-ïl 
s’j avança 'en p*eu de 'temps- d’une niâ- 
uière étonnante î la placé de capitaine des 
gardes-du-corps.fut la moindre fàveiir qu’il 
obtint. Son ambition ' toujours activé ne 
cessoit d’avoir les plus grandes prétentions; 
Il apprit que le duc de Mazann vouloit sé 
défaire de la. chargé de grand^-inaître de 
l'artillerie; 'il la demanda: au roi, qui la 
lui promit, inais sous le secret,' et lui fixa 
le jour du cbnseit des finances pour le dé- 
clarer. Lauzun laissa transpirer la nouvelle 
faveur qu’il alloit recevoir, et Louvoia 
empêcha Louis de ténir sa parole. Déses- 
péré de voir ses espérances trompées ,’Lau-^ 
zuu se procure une conversation partie»- 




. ( a»9i) 

Hère avec le roi, dont il étoit aimé, «et 
somme audacieusement monarque de 
tenir sa p^arole. Le roi répond qu’il en est . 
dégagé , parce qu’il n’a promis la charge que 
sousileaecret , auquel Lauzun a manqué. 

<A ces mots, celui-ci s’éloigne de quelques 
pas , toqrqe, Iq dos au roi , tire son épée , 
en çasSQ la lame sous son pied , et iiure 
quejamaif.ilqe servira un. prince capable 
de Iqi ^nquer si vilainement de parole. 
Le roi(^enpit, sa. cauq^ il la , jette -par la 
fenêtre ; « Je serois fâchéi çliuil, d’eû ^voir 
» frappé qn bummp, de qualité. -» El il 
sort, Laçzun'sort aussi, > crie, comiqe un 
fou qu’il est perdu; et ec effet lifjeet 
arrêté le lendemain , et eoiiduit a'ia' Bas« 
ti^le. ,, , il, / ; ■ i '.1 ; ' . * 

-, 11 f4it;d’iabord mille extravagances , laissé 
croître sa; barbe ; i tient; 'des propos d’id> 
sen^é.' Ensuite, comme s’il fût revenu k 
lui-même , il s’accuse seul de son malheur’, 
trouve que. le roi s’est montré trop iadui- 
gent , n^ regrette ni sa charge ni sa liberté , 
plais ; seulement la per^e de ses bonnes 

• ^ 
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grtices. Ces discours rapportés au roi par 
Guitrjr , qu’il ostîmoit , le touchent. Il ve* 
noit de donner rartillerie au comte de 
Lude, qui, pour la pajer, avoit vendu sa 
charge de premier gentilhomme de la 
chambre au duc de Gêvres , capitaine des 
gardes. Celui-ci laissoit la sienné vacante. 
Le roi la fit offrir à Lausun dans la Bas«> 
tille. Le prisonnier, voyant ce subit et 
inespéré retour du roi , reprend assez d’au- 
dace pour espérer d’en tirer un meilleur 
par|i , et refuse. Le monarque ne se rebute 
pas. Guitry va prêcher son ami à la Bas- 
tille , et obtient enfin à grande peine, qu'il 
aura la bonté d’accepter. Il passa subite- 
ment de la Bastille au premier poste de 
confiance, salua le roi, prêta serment ( en 
1669), et se trouva mieux 'que janiais 
établi à la cour , qu’il ne tarda pas à éton- 
ner par de nouvelles aventures encore plus 
extraordinaires. 

Mademoiselle, fille de Gastdn',duc d’Or- 
léans, passionnément amoureuse de Lau- 
zun , obtint du roi la permission de l’é- 
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pouser.' Elle commença par lui faire do-' 
nation de quatre duchés : le comté d’Eu\ 
la première pairie de France y et qui don- 
noît le premier rang; le duché de Mont- 
pensier » celui de Cbatelleraut et celui de 
Saint - Fargeau) tout cela estimé vingt- 
deux millions. Le contrat fut dressé en- 
suite, et il y prit le nom de Montpensier. 

■ Mais il perdit des inomens précieux -, il 
emploja imprudemment huit jours à faire . 
ses préparatifs, pour 'avoir de belles* li- 
vrées, un train superbe, des habits ma- 
gnifiques, et paro! ire à la cérémonie avec 
l'éclat d’un prince. Ses ennemis , ses en- 
lûeux eurent le temps d’agir auprès du ioî,< 
et de le faire changer de sentiment. 

Lauzun, au désespoir, ^ajrant acquis la 
certitude que madame de Montespan ne ' 
le servoit point auprès du roi, osa insulter • 
celte impérieuse maîtresse. Un tel |>ro- 
cédé , qui outrageoit en même temps la 
personne du monarque, Im attira une sé- 
vère punition. Lorsqu’il s’j attendoit le 
moina, Lauxun fia arrêté par le maréchal 
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de ' Rochefort , capitaine des- gardes eis; 
quartier, conduit d’abord à la Bastille , 
ensuite à Vincennes^ selon quelques his-f" 
toi'iens, et de là ‘dans la citadelle de Pi«^ 
gnerol, où il fut enfermé sous^ une -basseï 
i»)ûte. D’Arlagnan , à la têted’uiie compa-' 
gnie de mousquetaires ,• le mena dans celte- 
prison. Maderaoisèlle éclata '.'en plaintes 
niais ne put rien changer au trist,e sort de 
son amant. ■ > 

If supporta, pendànt quelque tentps^' 
son infortune avec ferwejé ; niais à là firr^ 
il 'tomba malade' dangereusement , de-' 
nràùda un pi'êtré/et n’en voulnt-pas d'air-*' 
Ire qu’un capucin. «-Quand on-m^lé pré-^ 
» senta J raconte-t-H' lin-imême , je lui sau^ 
y. iat.à la barbe, ..et la lui tirai pour voir 
» si 'elle n’étbit pas postiche, -et, si be a’é- ) 
9 » toit pas un faux prêtre qli’on tâe pré* 1 
V sei^toit, afin- de découvrir par lui mes > 

» secfelsj » -:i> i-J Î!';’ t'-l;-, ) 

- Depuis environ sept ans .le .surintendant ; 
Fouquet ■ étoit enfermé dabs- laiiuêmexî»' 
tàdelie.'Le génie des prisonniers )cati indue'< : 
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» 

trîeux et inventif. Ceux de Pignerol non- 
seulement se parlaient , mais se visitoient' 
même par des trous artistement cachés. 
Lauzun et Fouquet désirèrent se voir. 
dernier sur-tout, qui n’avoit pas de com- 
munication au .dehors, brûloit d’impa- 
tience d’entretehirc un homme en état de 
lui. apprendre fce qui s’étoit passé à la cour 
depuis sa captivicé.''.Lauzun fiit hissé chez 
Fouquet. Celui-ci de le questionner ; l’au- 
tre de . lui conter sa fortune’ et ses mal-, 
heurs.^ Le surintendant ne revenoit pas de 
sa surprise, quand ce iPéguilia , ..ce ' cadet 
de Gascogne, qu’il' a voit vu trop heureux 
d’étre hébergé chez le maréchal'de Gram-* 
mont, lui assura qu’il avoit été général! 
des dragons , capitaine des gardes^ géné- 
ral d’armée. Il le crut fou , et qu’il lui ra- 
Qo'ntoit des Tisions , quand u lui expliqua 
comment 'il avdit manqué , la charge de 
grand-maître de l’artillerie, et cequis’étoit 
passé ensuite. à. celte occasion. Mais il ne 
douta. plus de. sa folie, lorsqu’il lui ra- 
conta son mariage p^resque conclu, et con-; 
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senii par le roi; avec Mademoiselle, el tous v • 
les biens et dignités quelle lui avôit as- 
* surés; Fouqüet en eut peur, et craignit, 
de se trouver seul avec; lui. , 

Quand la cour jugea à prc^os d’adducic< 
le sort du surintendant , qu’il eut permis^ 
sion de voir sa femme , i et quelques per« 
sonnes de Piguerol, une des première»: 

, choses quiil leur dit, fut de plaindre ‘ce 
malheureux Péguilin, qu’il avoit laissé à 
la cour suri un assez bon pied pour son' 
âge , à qui l’e&prit avoit tourné , et dont* 
on cacheit.la folie dans ce château. Mais 
quel fut son étonnement en acquérant la 
certitude de ce que lui avoit ditLauzun! 

Peu s’en fallut qu’il ne les crût tous fous,* 
et il eut^ bien de la peine à se laisser per- 
suader. ! 

Lauzun fainit se sauver de Plgnerol; 
il avoit déjà fait un trou à sa cheminée , 
d’où il Se glissa en dehors 3 il n’avoit plus 
qu’une porte à passer; la seutînelle d’uu 
magasin, sans avoir aucun égard à ses 
prières ni à ses offres, l’arrêta; on le.re- 

mit 
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inît dans la mêzne chambre qu’il occu- 
poit, et on prit de nouvelles précautions 
pour le garder. Il eut par la suite la per- 
mission d’aller prendre les eaux de Bour- 
,bpn , d’où il fut transféré dans la citadelle 
de Châlons -sur -Saône. Il retourna aux 
eaux de Bourbon ; après quoi il eut pour 
prison la ville d’Amboise , et on lui ôta 
les mousquetaires qui n’avoient cessé de 
le garder pendant qu’il prenoit les eaux. 
Pour lui obtenir la liberté de revenir à 
Paris, Mademoiselle, toujours éprise d’unef 
belle, passion , que l’âge auroit du étein- 
dre,, donna au due du Maine, fils na- 
turel .de Louis XIV et de madame de 
Montespan , te comté et pairie d’Eu et 
la principauté de .fi)ombes. Cette prin- 
cesse épousa .Lauzun.. en secret , et lui 
abandonna en toute propriété le duché de 
St.-Fargeau et la ville et baronnie de Thiers 
en Auvergne, une des plus belles terres 
de cette province, en outre dix mille li- 
vres de rente sur les gabelles du Langue- 
doc. iCroiroit - ou que iLauzuu^ au lieu 
Tome IJ, P 
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d'êlre satisfait, se plaignit que Mademoi- 
selle, lui avoit donné si peu, qu’U^avolt 
eu peine à l’accepter. 

A la mort de Mademoiselle , il J avoit 
long-temps que les d^ux époux ne sc 
vojrolent plus. Lauzun s’étoit permis dp 
lui faire des inEdélités 5 la princesse l'a- 
voit trouvé mauvais, et s’emportoit sou- 
vent jusqu’à le marquer avec ses ongles; 
bes scènes pareilles, et même plus fortes, se 
rénouvelèrènt : las d’être battu Lauzun 
traita à son tour la princesse avec bruta- 
lité. Un jour qu’il Venoit dé la chasse, 
il' lui dit : « Petite-fille de Henri IV, lirez- 
» moi mes bottes.» Us s’ennü_yèTèfit' dès 
réconciliations V et enfin se séparèrent pour 
toujours. 

- Sur le rétoür dfe Pâ^, Lauzun épousa 
tnadtemoiséllè Delorge , jeune et belle per- 
sonne , à peine âgée dé seize afis : il jouit 
d une longue vie, dè l’agrément de tenir 
«né des plus magnifiques maisons de la 
Tiour, la meillèùro table matin et soir-, à la 
ville et à la 'Cttmpagne, et- il conserva 
^ éme auprès 'durm un© sorte d^inti mité. 
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'■'Il se plaisolt à faire des espiègleries. 

Etant malade et presque à l’extrémité , il 
aperçut au mojen d’une glace qui éloit 
au pied de son lit, ses héritiers qui se ca- 
cboient. derrière le rideau , parce qu’il leur 
avoit mandé qu’il ne se soucioit pas de 
les voir. Se doutànL du motif qui les ame*- 
iioit, le moribon^ se met à faire tout haut 
une prière à Dieu , comme s'’il se croyoit 
seul : « Seigneur disoiuil, pardonnez- 
moirmes péchés. Je vais mourir, je vais 
paroi tre devante voua. A ce moment je 
^,;sens toute l’hprreur d!une vie passée 
8 >dans je désordre; mais si vous ne m’ac- ' 
i^-oordez) pas h? temps d’en faire péni- 
» tencav recevez leSi pauvres pour mes in- 
» tercesseuis auprès (je vous. Je leur donne 
» tous. mes biens sanâ réserve. Les hôpL- 
» tauz' fieront mes Seuls héritiers. Trop 
» heureux que vous m’ajez laissé cette 
ÿ, resspurqe, quet j’qiinbrasse de tout mon 
çqsurM^i ipit pour leqr donner la peur , il 
envoie rf^bercher les notaires , dicte réelle- ^ 
meat § 0 >A testamçitt»;aijasi qu’il venoit de 

‘ -P a 
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le promettre, mais ne le signe pas. Sat 
santé , qui se rétablit , lui permit de rire à 
son aise de cette cornedie. 

Lauzun avoit une santé de fer, avec tous 
les dehors* d’un tempérament très-déli- 
:Cat. Peu avant sa dernière maladie , à 
quatre^vIngt-neuf ans , il monloit encore 
des' chevaux fougueux.' La maladie -'qui 
.termina ses jours .fut horrible et «ruelle; 
«’étoit un cancer à la bouche. Il la souffrit 
avec une patience adiiiiràble, sans plainte, 
«ans humeur. Il se confina dans un ap- 
partement qu’il s’étoit pratiqué chez les 
' Pelits-Augustins : il'j passoit les jours ea 
lectures édifiantes; ' en pieux' entretiens ' 
avec son confesseur ; et d Autres; religieuxi 
Getle uniformité si pénible, si courageuse 
et si' paisible, se soutint 'quatre mois ; et 
il mourut en 1728 , à l’âge de quatre-vingt- 
dix ans. 

Le 'duc de LausJun ne fut pas le seul 
grand seigneur qu’à^la-mêine époque 'les 
m» vicissitudes de la fortune • précipitèrent 
dans une prison d’élat. L’affaire deapoî- 

I 
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sons, qui fit tant de bruit en France,^ * 
entraîna un grand nombre de personnes 
illustres. Cette afifaire épouvantable corn- 
promi t les principalé^ familles du rojaume J 
et comirfençaen 1662. Elle fit, entre autreSi 
périr .sur l’échafaud la marquise de Brin- 
villiers , regardée comme la première qui 
ait pratiqué et enseigné en France l’art 
de faire usage des poisons. Mais antérieu- 
rement , la reine Marie de Médicis avoit 
amené à sa suite des Italiens, pour les- 
quels ce crime affreux n’avoit rien d’é- 
tranger. Le maréchal de Luxembourg fut 
enveloppé dans l’accusation terrible di- 
rigée.contre la Brinvilliers. Les personnes 
les plus innocentes , con;ime les plus cri- 
minelles, furent comproinises. Un perfide 
délateur, nonamé Lesage , osa attester que 
ce grand général avoit fait composer des 
poisons 3 qu’il avoit conspiré même contre la 
personne du roi. Comment,, dans un siècle 
aussi éclairé, se trouvart-Jl des ministres 
capables de prêter l’oreille à de. telles ab- 
surdités l Le’ calomniateur^ ne put prouvée 
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Ces accusations inouïes. Le maréchal de 
Luxembourg n’en resta pas moins plu- 
sieurs années à la Bastille. La chambre 
Tojale de l’Arsenal , éhargée par le roi de 
juger définitivement toutes les accusations 
du crime de poison , en déchargea le duc 
de Luxembourg, par arrêt du 14 mai 1680. 
Le roi fit aussitôt sortir de la Bastille ce 
seigneur, et lui ordonna de se retirer dans 
Une de ses terres ,<cl de se tenir à vingt 
lieues de Paris. Cet exil dura jusqu’à ce 
que la guerre obligea ^Louis XIV de re- 
mettre cet habile général à la tète des 
armées'. , , 

" 'L’int'èbdant dü maréchal 'de Luiem- 
bou!^ C Pierre Bonnard), regardé'comme 
son complice , fut condamné à faire amende 
honorable, la Corde au cou, et aux galères 
perpétuelles. 

Ce qui donna ‘lieu au soupçon contre 
le maréchal , et 'rendit jilüs Vraisemblable 
l’accusation ; c'est qu’il avoit eu la foiblesso 
'de éonsülter'dés asttologüés et des devins, 
sur la fortuné et-la durée de la vie de quel- 
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ques personnes de la cour, el qVie ce» 
prétendus devins y’ant été soupçonnés 
d’empoisonnement et arrêtés en consé- 
quence , il se trouva un scélérat qui , pour 
éviter la punition de ses crimes, dénonça 
plusieurs personnes estimables de la cour , 
dont le maréchal de Luxembourg fut du 
nombre. 

Lesage et le prêtre Guîbourg , détenu» 
long-temps à Vincennes , passoient pour 
des savans , et sous prétexte de chetchèt 
des taésors et de prédire l’aveuir ,'îls eoni'- 
posoient des poisons , et en foürnissoieirt' 
0 à tous ceux qui avoîent recours à leur hor^ 
rible ministère , pour abréger les jours de 
proches parens ou d’ennemis particuliers. 
Ils joignoient la superstition -au crime' 
d’empoisonnement. Des prêtres .impies et 
«célérats, gagnés par-une somme d^argeot, 
disoient des messes et des évangiles' pour 
. obtenir du ciel la mort des parens ‘dont 
vouloient hériter ceux qui les meltoieut 
en oeuvre : ils prononcoient ces paroles 
exécrables jusque dans des cabarets, révê- 
tus de surplis et d’étoles» ' • 
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Le fait que nous allons rapporter , fera 
voir que le même Lesage, habile escamo- 
teur , abusoit de la simplicité des grands 
seigneurs de son temps, tout aussi cré- 
dules et superstitieux que ceux des siècles 
qui avoient précédé. 

La duchesse de Bouillon , une des nièces 
du cardinal Mazarin (i), fut accusée par 
la Voisin, autre empoisonneuse de cesiècle, 
d’avoir offert à Lesage une somme consi- 
dérable en espèces d’or, pour l’engager à 
exécuter le dessein qu’elle avoit fo^^é de 
* se défaire du duc de Bouillon son mari , 
^fîn d’épouser le duc de , Vendôme. 

, Madame de Bouillon avoua seulement 
qu'il étoit vrai que la Voisin étoit venue 
chez, elle, et lui avoit dit que la sachant 
curieuse' .des choses surnaturelles, elle lui 
faisoit-'part qu’elle > avoit à sa disposition 
un très-habile homme (Lesage), qui sa- 

■■I - ' - - I I 

(i) Une autre de ,ses nièces , la comtesse de Sois- 
sons, fut aussi impliquée dans cet horrible procès, 
et décrétée de prise de corps : mais elle jugea à 
propos" dé prendre la fuite. 
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roït faire - des merveilles. Madame dé 
Bouillon, quelques jours après , en infor- 
ma le duc de Vendôme et autres personnes 
de sa connoissance. Curieux de voir cet 
homme extraordinaire, ils se rendirent tous 
chez' la Voisin. Mais cette femme leur apr 
prit que le nécromancien ne pouvoit opérer 
qu’«n la présence seule du duc de Ven- 
dôme, renfermés l’un et l’autre dans un 
cabinet. La duchesse de Bouillon , à force 
d’instances, obtint qu’il lui seroit permis 
d’être en tiers. Retirés tous les trois dans 
un lieu particulier, elle lui demanda, ce 
qu’il savoit faire de plus surprenant. Il lui 
répondit qu’il br^eroit , en sa présence, un 
billet sur lequel on auroit écrit quelques 
demandes, et qu'il le ferolt retrouver où 
l’on voudroit. En conséquence, M. de 
Vendôme écrivit deux questions , dont 
l’une avoit pour but de savoir où éloit 
alors le duc de Nevers , et l’autre si le duc 
de Beaufort avoit perdu la, vie. Ce billet 
ajant été cacheté, Lesage le lia avec du fil, 
et J mit du soufre avec quelques enve- 
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loppes de papier; après quoi M. de Ven- 
dôme prit le paquet, qu’il brûla lui-même 
sur un réchaud (i) , en présence de la du- 
chesse de Bouillon. Cette opération sup- 
posée magique étant achevée , Lesage as- 
sura qu’il feroil retrouver le billet mysté- 
rieux dans une porcelaine de l’appartement 
'de madame de Bouillon; promesse qu’il 
ïi’effectua point. Mais deux ou trois jours 
après, le soi-disant magicien rapporta l’é- 
crit à la duchesse. Elle en fut aussi sur- 
prise qu’elFrajée, sur-tout en voyant le 
billet cachété et intact. 

Le duc de Vendôrafii, informé de ce 
tour d’escamotage, qui paroissoit diabo- 
lique , ne sut qu’en penser ; il vouloit - 
'qu’on obligeât Lesage à brûler un autre 
billet, et aie faire retrouver ensuite avec 
une réponse. La duchesse envoya chercher 
cet homme, qui vint chez elle : il reçom- 
luenqa l’opération, et dit, en souriant, 

(i) Le réchaud étoit à double fond , et un autrb 
papier fut adroitemeirt brûlé. Fojez la Mugi^ 
planche , par Decremps. 



m 



Digitized by Google 




( 235 ) 

qu’avant de recourir aux flammes, il fal- 
}oit ajouter deux pistoles pour les sibjlles. 
Le billet fut ensuite brûlé comme ‘la pre- 
mière fois. Lesage promit qu’il reparôî-' 
troit bientôt ,*'et se retira , se moquant en 
lui-même de la -sottise de ces nouvelles 
dupes. Le billet ne fut point reproduit; ia 
duchesse en conçut de l’inquiétude, en- 
voya plusieurs fois chez Lesage, et y passa 
elle-même. Enfln , après plusieurs excuses,* 
cet homme rusé et perfide vint chez ma- 
dame de Bouillon : il lui dit que les sibylles 
étoientpour le moment trop occupées , et 
ne pouvoient satisfaire à sa demande. Cettù 
excuse parut très -ridicule à la duchesse , 
qui s’en moqua avec ses amis, et l’écrivit 
même à son mari le duc de Bouillon , alors 
à l’armée. 

La duchesse étoit accusée d’avoir écrit 
elle-même ce dernier billet, dans lequel 
elle demandoit la mort de son mari : elle 
l’avoit mis dans les mains de Lesage pour 
qu’U fût réduit en cendres à l’instant; mais 
celui-ci cul l’adresse de l’escamoter , et U 
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le produisit dans le procès qui fut intento 
contre cette dame, que. son rang seul 
garantit d’une punition sévère. Elle en fut 
quitte pour être exilée de la cour. ’ 

Lesage, en 1679, accusa Louis de Cler- 
mont , comte de Saissac , d’avoir cherché 
les mojens de se défaire . du comte son 
frère , et d’avoir fait travailler chez, lui 
à des essences dangereuses. Ce seigneur , 
quoique innocent, prit la fuite , et ne. re- 
parut qu’en 1691 : il se constitua, prison- 
nier à la Bastille le 4 novembre de la 
même année , pour purger sa contumace. 
Il fut décharge de l’accusation le 4 dé- 
cèmbre 1692. , 

Enfin nous rapporterons pour dernier 
trait 'de la scélératesse de Lesage, qu’il 
soutint , par déclaration spéciale , que le 
marquis de Feuquières, colonel d’un régi- 
ment d’infanterie, âgé de trente-un ans, 
lui avoit offert deux mille livres de rente , 
pour l’aider à se défaire , par le poison , du 
proche parent d'une jeune personne qu’il 
vouloit épouser , et qui s’opposoit à son 
dessein. 
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Détaillons maintenant quelques- unÿ 
des crimes de l’abbé Guibôurg , qui fut 
aussi détenu à Vincennes , et qui étoit 
bieU digne d’être l’associé de l’abominable 
Lesage. Etienne Guibôurg , prêtre, âgé de 
soixante-onze ans, et aumônier ducomtede 
Montgomeri , étoit très- habile dans l’art 
funeste de composer des poisons. Il prêtoit 
son horrible ministère à tous ceux qui pro- 
mettoient de le payer. Il,faisoit lui-même 
les poudres empoisonnées et les débitoit 
comme si c'eût été des drogues ordinaires 
de la pharmacie. Parmi les différentes 
sortes de préparations auxquelles il s’ap- 
pliquoit , il employoit une plante nommée 
avium risus , et qu’il appeloit grenouil- 
^ette t. ce .poison fait mourir en riant si 
l’on en'prend beaucoup ou plutôt il oo* 
casionné dans les muscles de la.houche et 
des joues une contraction qui donne aux 
victimes expirantes , l’apparence d’un rire 
intarissable. c')i i- . ...’ q > • ■< 

. L’abbé Guibôurg varioit , les' drogues ^ 
qu’il employoitvafîn qu’elles me fissent pa$i 
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loueurs, lej mèitoe efiet. Il lies faüsoit 
preqdre aux victimes , dans du yin , des 
fipufitures , des gâteaux feuilletés, ou dans 
des bouiUops, et défendoit sur* tout 
d'en mettre sur de la viande , à cause 
dés iaconvénlensj qui en pou voient ré- 
sulter. 

Le sacrilège étoit le moindre de ses 
crimes. A la sollicitation d’un gouverneur 
des. püges de la petite écurie, il célébra 
plusieurs foisJa messe sur le ventre de 
diSérentes femmes. On le conduisoit, les 
yeux bandés, jusqu’à l'endroit où ce sacrii* 
lège dévpit: être commis >, et on le rame-i 
soit avec les mênies précautions. Ges 
niesses lui étoient paj’ées fort cher : il en 
célébra une dans une masure à. Sn^Denis^i 
pour laquelle ilreçut vingt pistoles. Après la 
consécration , il prouonçoit la conjuration 
qu’on lui avoit prescrite j elle étcnt ordi- 
nairemenb conque en ces termes : e Je vous 
V conjure, esprits, dont les -noms sont 
s écrits dans ce papier ; je vous conjure 
S d’accomplir la volonté et le . dessein ds 
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personne pour laquelle cette missfiei 
V est célébrée* 

Laserre , pharmacien , demeurant aux 
environ» de' la montagne Sainte rGene« 
viève , faisoit toutes les distillations des 
drqgues vénéneuses dont a voit besoin la 
Uommée,l^agcange,qui excelloit aussi dans 
Vart de préparer les poisons ; il avoit une 
liaisonJutime .avec cette femme perverse, 
et connoissoit tous se» crimes^ Il fut arrêté 
comme son complice, et rénferméau don- 
jon de Vincennes , au mois' d’avril 1679 ; 
il y mourut trois mois après sa détention , 
et échappa de la sorte au supplice qui ter* 
mina les jours de la nommée Lagrange, 
et des autres: empoisonneurs dont nous ve* 
nous de faire mention. « 

La fêmrpe Lagrange ne se bornoit pas à 
composer et à vendre des -poisons. Etant 
vCUte.^ elle fut entretenue pendant plu-* 
sieur» année» par un nommé Faurie ; 
avocat au conseil qui ^ soit scrupule ou 
^ dégoût , résolut de rompre un tel oôm- 
iiierce et de se retirer dans; son pajs natal. 
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La- femme Lagrange s’eflforça de reténîf 
dans ses filets un horame'qui lui étoit in- 
finiment utile. M’ajfant pu réussir à le cap- 
tiver plus long - temps , elle résolut d« 
l’empoisonner , de se faire passer pour sa 
veuve , en vertu d’un mariage clandestin, 
et de s’approprier ainsi une partie de la 
succession , qui monloit - à* quarante’ ou 
cinquante mille écùs. Pour réussir dans ce 
dessein criminel , elle imagina une ruse 
fort singulière. Peü de jours avant la mort 
de l’avocat Faurie , elle se rendit dans 
l'étude d’un notaire de Paris , accompa- 
gnée d’un prêtre déguisé , qu’elle fit pas- 
ser pour l’avocat au conseil ; ils firent 
dresser et ils signèrent chez ce notaire ua 
contrat de mariage. Le même prêtre, curé . 
de Laünaj- Villiers , canton du Maine , 
donna ensuite un certificat en forme de la 
célébration de ce mariage prétendu. Mais 
Faurie - étant décédé avec des symp- 
tômes de poison, la veuve Lagrange 
et l’indigne curé furent arrêtés et mis dans , 
deux prbons différentes. Leur procès cri- 
minel 
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feînèl dura l’espacé de deux ans , par leé 
incidens qu’ils 'eurent- l’adresse de faire 
naître. La vérité fut éiifin reconnue, et ils 
subirent Tùn et l’autre la punition qu’ils 
avoient si justement méritée. 

' Nous allons passer maintenant aux cîr- 
fconstances de la détention de Jean Cardél, 
Calviniste , qui s'étoit établi à Manheim , 
dans le Palatinat , long-temps ât^ant qu’il 
fût question en Prancé “de 'perséc.uter les 
réformés. 

Son perè', riche protestant, avoit à 
Tours une' manufacture d*étoffe d’or et 
de soie. Le jeune homme n’eut pas plutôt 
atteint l’âge de l’adolescence, qu’il voulut 
voyager. Après qu’il eut dépensé l’argent 
qu’il avoit emporté de la maison pater- 
nelle, il se “détermina à faire quelques 
campagnes sur mer, et s’embarqua .en 
Hollande en 1675 , sur la flotte comman- 
dée par Ruyter , dont il étoit vivement pro^ 
tégé. Il inonlüit, en qualité de volontaire , 
le même vaisseau où ce fameüx amiral 
avoit arboré son pavillon, et, se déclarant 
Tome IL Q 
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çipiitre sa patrie, il combattit à côté de 
cet ilUistce marin, enjtr’autrçs danp« le^ 
^t^lles navale^ ^ue les Hollandais Ijin 
yrèf^nt aux Français, commandés par Du» 
quesne. Dans une de ces batailles, l’ami» 
r^ Ruy ter perdit glorieusement la vip|*ce 
q^i obligea Cardel à quitter le service de la 
lipU.ande* Il alla établir de riches manu- 
^;^.tures d'étoffes à Manheim , et épousa 
une demoiselle de cette vijle , dont l’im» 
jnense Fortune ne devoit être partagée • 
qu’entre elle et sa sœur cadette. Il se vojoil 
au ^comble de ses vœux, lorsque l’hospi- 
talité que son. beau-père et lui exercèrent 
envers un monstre d’ingratitude , le préci- 
pita^ dans un abîme de malheurs. 

Le nommé Desvalons, jUs d’un avocat 
de Paris , s’étant battu en duel et ajant 
tué son adversaire, s’enfuit dans le Pala- 
tinat. Réfugié à Manheim , il se donna 
pour un zélé protestant , et fut accueilli 
parCardel et son beau-père, qui le logèrent 
dans leur maison, et en eurent autant de 
soin que s’il eût été leur plus proche pa- 
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ïeut. Desvalons ne tarda pas à derenir 
amoureux de la belle-sœur de Cardel, non 
pas à cause de Sa beauté , niais parce 
qu’elle avoit une dot de cinquante mille 
écus. Le peu de fortune de Desvalons, et 
sur-tout sa mauvaise conduite , ne par- 
loient point en sa faveur. Dédaigné de sa 
maîtresse , et de’ ceux à qui l’intérêt lui 
faisoit desirer de s’allier, les sentiniens de 
tendresse qu'il affectoit se changèrent en 
fureur : il jura la perte de Cardel , qu’il 
regardoit comme le principal auteur du 
refus qu’il avoit éprouvé. Pour réussir dans 
son coupable dessein , il alla trouver se- 
crètement l’envojé de France, et lui con- 
fia faussement que le nommé Cardél s’étoit 
engagé à se rendre Passassin de Louis XIV. 
n composa si bien cette odieuse accusa- 
tion , qu’elle parut vraisemblable. La cour 
de France ordonna' à son envojé de faire 
arrêter Cardel à quelque prix que ce fût. 
Une invitation perfide l’attira dans un vil- 
lage voisin , où il fut enlevé par cent dra- 
gons de la garnison de Landau, qui 1« 
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conduisirent , cliargé de chaînes, à Slras- 
hqurg; de là, un exempt de police et plu- 
sieurs archers l’amenèrent au donjon de ’ 
Vincennes , au mois 'de novembre i685 , 
où il resta quelques années , et ensuite on 
le renferma dans la Bastille. De Besmaux, . 
qui en étoil alors gouverneur , -se distin- 
guoit par sa douceur et son humanité en- 
yers les prisonniers. Le malheureux Cardel ^ 
jpourut en 171 5, après trente années de^ 
captivité , malgré qu’il eût été réclamé par 
toutes les puissances de l’Europe. 

t C’étoit un homme d'une très -grande 
taille, approchant de. six pieds d’un tem-, 
pérament robuste, et, vigoureux, qu’eu-, 
rént de la peine à, afFoiblir les cruels trai- 
tèmens qu’il éprouva dans; sa longue cap- 
tivité. Cardel étoit d’une . extrême plét^ ï 
ü-avoit appris par CQeuf; . une partie du 
nouveau Testament. Etre protestant, et 
avoir reparu en France pour y voir sa 
famille, fut la .cause principale de sa 
longue détention. On le renferma d’abord 
4 \^inccfînes > et , ensuite à la Bastille. Sa 
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mère, femme respectable, ajant eu avis 
de l’injuste emprisonnement de son fils , 
accourut solliciter sa délivrance 3 mais là 
Reiuie, alors lieutenant-général de police, 
lui déclara , dit-on , que tant que Louis XIV 
vivroit , Cardel ne pourroit obtenir sa ' 
liberté. Cette femme, désespérée d’une telle 
tigueur, et craignant pour elle et pour ses 
autres enfans, prit la résolution de quitter 
la France avec toute sa famille : mais elle 
fut arrêtée en exécutant ce dessein, et 
jetée dans une prison de Paris , justement 
nommée la Rapine , où pendant dix-huit 
mois on lui fit souffrir les plus mauvais 
traitemens^ pour la faire changer de reli- 
^on. On poussa même la cruauté jusqu’à 
la contraindre à coucher entre deux corps 
morts. Mais elle eut le bonheur de s’éva- 
der decette horrible, prison , et de sortir de 
France avec sa fille, et cinq, enfans. de cette 
dernière, qu’elle conduisit à Amsterdam., ^ 

• I ^ 

ün prêtre, le prieur Lemière, fut mis 
à. la Bastille' le 25 juin 1689 : on l’acduabil 
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d’avoir su les détails d’un complot pour 
empohonner le roi, et d’en avoir même 
connu les auteurs. On l’accusoit aussi d’a- 
voir fait avortpr , avec des drogues perni- 
cieuses, une fille enceinte des œuvre* 
d'un curé dont il étoit parent. L'enfant 
mort fut porté secrètement dans la maison, 
et mis derrière le chevet du lit du curé , 
qui l’enterra lui-même sous un coffre de 
la sacristie. 

Tous les faits aj^ant été prouvés, le 
prieur Lemière fut condamné à mort , et 
exécuté, après avoir subi la question ordi- 
naire et extraordinaire. 

Il avoit pour complice le nommé Suart , 
qui se donuoit pour médecin- chimiste , 
mais qui ne s’appliquoit qu’à composer 
des poisons. Ce prétendu chimiste, ren- 
fermé au donjon de Vincennes, vil bien- 
tôt tous ses crimes mis au grand jour , 
et fut forcé d'en faire .lui -même un 
tardif et sincère aveu. Il avoit eu l’ef- 
fronterie de contrefaire un brevet du 
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roi , scellé en la forme ordinaire , et 
signé Louis et Colbert, portant permis- 
sion de tenir le laboratoire et les four- 
neaux qu’il a voit pratiqués dans sa maison. 

• 

« 



FIN DU SECOND VOLUME. 
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